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ItK,T%O c DVCTIO^K 



FjIfpN drame contemporain , ecrit en 
jy*t!| Grece , dans cette langue des So- 
phocle et des Euripide que les siecles 
ont respectee, compose de deux elements 
dissemblables, la/able antique et le conte 
populaire moderne, riy a-t-il pas la de 
quoi attirer aujourd'hui not re attention? 
— Ajoutons que M. Basiliadis, en compo- 
sant sa Galatee, avail hi et admire Shak- 
speare, Goethe, qu'il connaissait egalement 
la plupart de nos auteurs dramatiques 
contemporains, et nous serious bien trompe 
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si des inspirations aussi variees n'a- 
vaient pas produit line ceuvre et range et 
qui deroute au premier abord toute ob- 
servation. Quand I'auteur s'est senti le 
courage de defricher de nouveau, apres 
taut desiecles, un terrain redevenuvierge, 
n'at-il pas du en effet se trouver trop 
riche avec de pareils materiaux : line Ian. 
gue incomparable, des exemples , des 
modeles dans le monde entier, et en mime 
temps toutes les incertitudes que lui ap- 
portait successivement la lecture des 
grands maitres classiques , anciens et 
modernes , et des romantiques ? 

M. Basiliadis est mort, void pen de 
temps; — fort jeune, il a cependant 
laisse apres lui une s.erie de travaux, des 
poesies, des etudes litte'raires et un asse\ 
grand nombre de drames dont quelques- 
tins out ete representes avec succes a Athe- 
nes. Nous I'auronsfait asse\ connaitre en 
lui rendant le respectueux et sj^mpathi- 
que hommage que la critique doit a cette 
race privilegiee d'artistes qui appa- 
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raissent robust es et riches de talents 
des leur jeunesse pour mourir a trente 
ans, laissant a la societe qui settle en 
profite , toute tine somme de travaux 
rapidement accumules : comme si quel- 
que mysterieux pressentiment les eut 
avertis, Us precipitent leur existence: 
trop genereux pour ignorer le prix dtt 
temps, Us epuisent en dix annees le do- 
maine de I'action et de lidee. La craintc 
de tout abandonner trop tut les pottsse a 
vouloir tout connaitre ; Us met tent un 
suinjaloux a gouter toutcs les sensations, 
tons les bonheurs, totttes les souffrances, 
et, I'heure derniere line fois venue, Us 
partent moins tristes ; Us ont moins de 
regrets, sentant qu'ils ont vecu plus que 
leur age, qu'ils ne s'en vont pas tout en- 
tiers. 

L'ceuvre reste , et nous croyons rendre 
encore le plus digne hommage a la mi- 
moire de M. Dasiliadis en etudiant sa 
Galatee comme tine cettvre virante, sou- 
mise a toutes les attaqttcs comme a totttes 
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les louanges , asse\ forte pour supporter 
unjugement impartial. 

Pygmalion, sculpteur fameux de Chy- 
pre, obtint de Venus quelle animdt line 
de ses statues, Galatee, quit epottsa : 
telle est la legende; — l' exposition, c'est- 
d-dire tout le premier acte, en est le de- 
veloppement fidele. Les dieux animent le 
marbre que Pygmalion adore, Galatee 
nait. — Dans la suite, Pygmalion voit re- 
venir pres de lui son frere Rennos : c'est 
la vengeance du ciel qui s'annonce, fac- 
tion va commencer . Elle tient tout en- 
tiere, jusqu'd la Jin du 5* acte, dans ces 
quelques vers du chant populaire dont 
M. Basiliadis s'est inspire et qu'il cite 
lui-meme. II est impossible de trouver 
resumee d'unefacon plus energique, plus 
concise et a la fois plus exacte toute la 
seconde partie du drame que dans ce 
sauvage recit : 
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LA FEMME INFIDELE i 

II y avait deux freres pleins de cceur 
et de t end r esse; 

La tentation s'eleva pour les desunir : 

Leplusjeune aima lafemme du premier. 

Et tin jour de fete , un dimanche, par 
line eclatante journee , 

La jeune femme sortit du bain et le 
jeune homme de son atelier. 



II 



« * i a r i] yj'jxl x x 



'lira* odo ioip-fix y*xpoix*x y.xi tfoXuxyxier^iyx 

Ayiwija" 6 [ttxpotepot ro-j itp&tov ir ; v yuvaFxa, — 
Kai fcfjl ytopt-tiy /ax xu/>.'«xv} xjw ftjd Ix^-Kp^ -/jitipx 
'ECyjjx" )j xd^ i-jro lovipb ;.xi 6 vios xiv' xpyxai'rpt 

i. Voyez dans les « Carmina popularia Grcecice 
recentioris » de M. A. Passow les difterentes ver- 
sions de ce chant ; nous en avons publie une tra- 
duction (Revue des Deux-Mondes, 1 5 mars 1 8 j j) 
dans un ai tide intitule' : « Un Drame moderne 
en Grece. » — II n'est pas sans inte'ret de lire ce 
texte grec vulgaire et de le comparer a celui du 
drame meme. 




Et Us se rencontrerent ensemble au 
loin, tout seuls. 
>Y»**£ Trfapancee > , combien je t'aime et 
combienje te voudrais » 

« Que dis-tu, mon beau-frere, 6 panvre 
matt re? 

Si tu m'aimes je t'aimerai, et si tu me 
veux je te veux, 

Tue ton jrere pour m'epouser. » 

« Helas quelle raison trouverai-je pour 
le tuer? » 

s Dieu vous a donne des vignes et des 
champs, 

Mette^-vous a partager vos champs et 
vos vignes , 



Kxi eavvxtfxvrr^rxxvs cri jj-v/xf/jo, (xovx^oi. 

ccNutr) fjtou x£*ws a'Ayjcwoxxc %&«&* vx ai fl;/co...» 

— «T( a«f, xxiifii'v', avSjjiSiyifi- xjei ^aO^s vooto/.iyr) ; 
a'.Av ft' iyatfas ax a' xyxv.'b v.x\ Ois /xs ax as 04 /.to, 
ttTov xosp^o aou azorxos yvvxizx vx f*s rtxpr^.s 

— «K.xi axy n S/kyjo vi ro-3 "-OjOtB yix vi :ovs OKOTtbex ;» 
— a'Eaas- 6 &;us ua* sSmxsv x^itslix xx< yvp*? 1 *, 
nSi,)r£ vi. rx- ^oifixasrs r' *//*i/.ox<iVifi* »««-.» 



i. Littcralement, mon epousee 
vclle mariee. 
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Donne-lui ceux du haut et les plus 
epuises 

Et mets dans ton lot ceux qui sont bien 
situes ' etfertiles. » 

Alors il monte son cheval noir et ar- 
rive dans le champ. 

« Eh! Constant in, il est temps, il est 
temps que nous partagions , 

Viens pour que nous divisions nos vi- 
gnes et nos champs. 

Prends ceux du haut et les plus epuises, 

Je mettrai dans mon lot ceux qui sont 
bien situes etfertiles. n 

« Pourquoi, pourquoi, mon petit frere, 
prendrai-je eel les du haut ? 

a'Awo rxis x*pxt; doae rou x" xnu rx ifxX^otfvpytx, 
• K' 60s j3poi>x.\x xai v.xpxepx <xru jiipos rb 5<xo aou. » 
Tuv [ixvpu xxCx/jJ/.tls y.xi oru xsipjtyt ^Oxvsi. 

— «Kxtpbs );X()s y.i(pi KajvaraVTS; xxipbz vx x&p idroC/M, 
<iK' 4'kx yix vx [ispxaovits r" £//t*-sXoxay«adt jj-xt. 
t'Aifo rxis &/.pxt> -xxps av x' xrtu rx ifx'k^oitvpyix^ 
«'K ciSs fipovvXx xal Hxprfcpx azb [tspos xu Srxd ftou.» 

— • T'[*rr,y(*n', Ss^f ov).f /iou,vi*.* / 3;ro<x'n'6 raff Jizpaff ; 
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Si tu le veux, partageons, mais p.:rta- 
geons comme tout le monde. » 

« Prends ceux du haut, Constantin ; si- 
non, nous nous tuerons! » 

« A ta volonte, mon petit frere, et que 
tout soit a toi ! 

Plutot que de nous desunir, recois aussi 
ce qui est a mot. » 

Alors la tristesse l'a pris, il a vu son 
injustice; 

11 se retire a lecart et s'assied en pleu- 
rant... 

II monte son cheval noir et retourne au 
village. 

11 a appele sa fiancee, il appclle sa 
fiancee : 

«'Ay 6£l-r t s vx nspxao-.i/is,— naflAj notpx{o\>v o/.o<. 

— allxp' xieii rx'n xvpxtt, KwvffravrS), yixxi Ox a*or adorns ! 

— iXx'i.x'1.1 7' xZelfov/.i jj.ov, ■/.' ot.x o.'xi sou yjey; ! 
ullxpx vx £«X®J>fooups, <xxps xxi xii Srxd ^o-j.b 

Tov irr,pe ro irxpx-ffovo, si'3; r' xSixrjtx roy, 
TpxCtsxxi ai «xpx(xspo xxi -kxSstxi xjei x/.xin... 
Toy nxvpo xxtxlXixsls xxl arii z^V'0 yvptttt. 
\'r t y'jf /j rou y' if>(£>yjtgs, r/j yi^jj rou ^foyifi. : 
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« Fiancee, hold, pttise-moi de lean que 
je lave mon epee, 

Toute souillee de sang, du sang de mon 
frere. » 

Et celled dans son empressemcnt, dans 
sa grandejoie, 

Saisit vite la tasse qui etait tonte pleine 
de vin, 

Et elle descend I'escalier pour lui ver- 
ser de I'eau. 

Oh! il la prend par les cheveux et il la 
dechire! ... 



A cote de letrange beaute de cette poe- 
sie, rapportons la grandeur de la legende 

— iNv^vj, yix jSyx'/.s fx'ju vspb vx •n'/.iiyv ro aitxOi [/lov 
«\W6 rii x'tfix ?u tfO/.'J, Tu x'fix r' XOSfl^OV f*ou.» 
K' x ! >xq Vu trj itu'/Xq r»]r plrx xxi rvjv ifo'/.\-q Z*/ 3 * r '1 ? 
Tii [ixarpxitx f.rur xp-Kx^s^ xpxa'i 'txvs yfa-fjiiror, 
Tvj a/.i'i.xv «HJtrifj]Ks vspu yix vx rov X^ 3 ?!- 

'0% rx (ax).Xix r-fjV xprix^s^ ),txvx \ixvx rijv noCsi] . . 

a' 
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ancienne et convenons que voila deux die ■ 
ments asseipuissants pour servir a I ins- 
piration d'une piece. 

M. Basiliadis Va compris; comment 
les a-t il mis en usage, comment, en em- 
pruntant ses personnages a la fable, leur 
a t-il prete le caractere et les sentiments 
que la ballade populaire a donnes a ses 
her os modernes ? de quels moyens s'est-il 
aide? quel les imitations a t-il recherchees 
ou evitees? Je voudrais le dire enpeu de 
lignes. 

Un- critique allemand, M. Wagner, je 
crois, exprimait son opinion sur Galatee 
par ces mots : v. II y a la plus d 'esprit 
que de talent. » L expression nest pas 
juste , a moins que M. Wagner n'ait 
voulu dire : C'est I'ceuvre d'un esprit 
richement done, mais insuffisamment 
exerce. 

Le travail de la renaissance sociale et 
litter aire en Grece est encore trop re- 
cent, les efforts ont trop besoin d'etre en- 
courages de tous cotes pour que la cri(i- 
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que soit bien severe : ce qui nest qii'un 
acheminement vers le but passe facile - 
merit, aux yeux de la foule, pour un re- 
sultat; le public n'a pas ete asse\ gate 
pour se montrer encore exigeant. C'est 
la facilite de cet accueil qui a nui, selon 
nous, a la solidite de ioeuvre de M. Ba- 
siliadis; il n'a pas eu le courage d'etre 
plus dur pour lui-meme que ne Vetaient 
ses lecteurs et le spectateur ; son juge- 
ment seul pouvait le servir, et il luifal- 
lait, en depit de I 'opinion, trouver lener- 
gie de supprimer, de corriger, sans le 
conseil de personne et quelquefois malgre 
des applaudissements unanimes. 

Suivons rapidement la piece dans son 
cours; nous en decouvrirons mieux, par 
le detail, les faiblesses et les beautes. 

Pygmalion, ici roi de Chypre, implore 
les dieux, supplie, se revolte, blaspheme 
en presence d'Eumele, pretre d'Apollon, 
qui le dissuade en vain de poursuivre ses 
vorux sacrileges. La grandeur du carac- 
tere de Pygmalion s'accuse dejd dans 
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tout le i" acte, d'autant que Vauteur la 
mise en pleine lumiere en donnant a la 
parole du pretre un tour ingenieux , 
plein de recherche, qui fait un heureux 
effet d'opposition. 

L'exposition est claire et complete 
quand le retour de Rennos, lefrere mau- 
dit, est annonce a la Jin de la scene et 
quand la statue s'anime, comme si les 
dieux avaient amend cette coincidence 
pour exaucer et punir a lafois la priere 
de Pygmalion. Le spectateur s'e'tonne 
des expressions exagerees de joie que 
celui-ci temoigne en apprenant iarrivee 
de Rennos; un amant aussi impatient 
peut-il demeurer si bon frere? — C'est 
une nuance ; elle est peut-etre trop accu- 
see, mais elle e'tait necessaire. Pygma- 
lion nous apparait ainsi plein de con- 
fiance; Yecueil, difficile a tourner, c'etait 
de ne pas nous le montrer banal. Ce- 
pendant I intrigue est nouee : Rennos est 
la, la statue est animee; Galatee vivante 
ouvre ses bras a Pygmalion. 



INTRODUCTION 



XXI 



Le 2 e acle cxigcait une revision com- 
plete ■ il est beaucoup trop long. M. Ba- 
sil iad is le reconnait dans sa preface; 
mais le courage lui a fait defaut. Vingt 
pages sont consacrees a donner un mo- 
tif a la passion de Galatee pour Rennos. 
Celui-ci raconte , presque d'un bout a 
I 'autre, V expedition des Argonautes. II y 
a pr is part ; il a combattu aux cotes d'Her- 
cule, de Jason, d'Orphee;il a navigue sur 
YArgo, il a ravi la toison d'or, il a vu 
V horrible Medee, les Sirenes... et c'est a 
la fin seulement de son recit que Galatee, 
fremissante et toute troublee, s'ecrie en 
saisissant Rennos par la main, tandis quil 
s'apprete a quitter la scene avec Pygma- 
lion : « Rennos!... reste, toil » Puis, apres 
un instant de ce silence pendant lequel les 
deux amants s'entendent dejd, pale, la le- 
vre tremblante, elle s'approche de lui : 
« Rennos, pourquoi la melodie d'Orphee 
passe t-elle par ta bouche? Oh! pourquoi 
les sons enchanteurs de sa musique sont- 
lis demeures sur tes levres? » 
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La situation est clairc ; elle est expo- 
see en quelques lignes, et cela est suffi- 
sant. Quant aux motifs de la passion de 
Galatee, le spectateur nest pas si scru- 
puleux et se contente d' informations suc- 
cinctes; a coup sur, le moindre effort de 
son imagination aurait pu remplacer ce 
long recit de I' expedition des Argonau- 

tes. 

Othello, plus eloquent, en dit moins 

long; etpourtantil doit se justifier devant 

les doges, et plus encore aux yeux du 

public; car il est laid, disgracieux. Ce- 

pendant Desdemone I'a aime : « Elle me 

remercia, ajoutant que si je connaissais 

quelqu'un qui f tit amoureux d'elleje ria- 

vais qua lui apprendre a conter mon his- 

toire, que cela suffirait pour obtenir son 

cceur. Alors je parlai : elle ma aime 

pour les perils que j'ai traverses; je lai 

aimee pour la sympathie quelle accor- 

dait a mes malheurs. » Ce sont Id les 

seuls sortileges qu'il ait employes, 

comme Rennos. Mais Othello developpe 
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son recit devant les doges, en mitne 
temps qu'il plaide sa cause en deux pa- 
ges, et le spectateur est emu. 

M. Basiliadis connaissait ce beau pas- 
sage, il le cite en partie ; il est regretta- 
ble qu'il rCen ait pas compris la merveil- 
leuse concision. Cependant , il a puise 
ses inspirations a tant de sources, quil 
faut peut-etre chercher ailleurs la cause 
de ces defaillances. II ne dissimule pas 
son admiration pour les trois grands 
tragiques grecs : Eschyle surtout I' at- 
tire- il recommit V avoir Unite par ins- 
tants. On sent qu'il partage la predilec- 
tion dupoete pour le chosur; s'il ne tenait 
qua lui, il le ferait reparaitre effect ive- 
ment sur la scene. A son defaut, il le 
fait parler par la bouche de ses person- 
nages. Eumele, au premier acte, remplit 
admirablcment cet office-, mais au second, 
Rennos en abuse et son interminable recit 
est une tres-fdeheuse imitation. 

Seule, une reflexion opportune main- 
tient le spectateur au courant et vient 
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heureusement le preparer a la suite du 
drame qui en realite ne commence qu'au 
troisieme acte; Pygmalion, frissonnant 
d'horreur au recit de Medee qui a de- 
chire son frere sous les yeux de son 
pere, s'ecrie : « Eli quoi, Galatee, est- 
il possible? Des cceurs que l amour pour 
un homme attendrit comme de la cire, 
peuvent devenir en meme temps aussi 
durs pour le reste du monde, pour un 
pere meme, pour un frere? » Cela est 
bien; voila qui efface par avance un peu 
de Vhorreur que Yauteur a donne au ca- 
ractere de Galatee. 

Au troisieme acte, la toile se I eve et 
decouvre Galatee : elle est seule; le so- 
ldi n'a pas encore paru. Comme la tou- 
cltante Marguerite, elle tient a la main 
une fleur quelle effeuille et repete aussi 
arrachant le dernier petale avec une 
douce joie : « 11 m'aime! » Le lecteur se 
rappelle cette inimitable scene de Goethe, 
et les paroles de Faust lui reviennent a 
la pensee : « Qui, mon enfant/ que la 



INTRODUCTION 



XXV 



prediction de cette fleur soit pour toi I'o- 
racle des dieux. II t'aime! comprends-tu 
ce que cela signifie : II t'aime ! » — Ga- 
latee est settle, et c'est elle qui developpe 
pour elle-meme la prediction : « II 
m'aimel Salut, aimable fleur, charmant 
oracle des amours, toi qui me predis un 
pareil bonheur, a moi qui t'ai tottte de- 
chiree. » 77 etait difficile de reproduire 
itne semblable situation sur la scene sans 
etre banal; des cet instant, iauteur est 
ait contraire redevenu lui-meme, et nous 
trouverons dans le courant des trois der- 
niers actes des surprises qui nous ravi- 
ront. 

Rennos est parti; redoutant sa passion 
naissante, il est alle combattre les pira- 
tes, et Galatee, dans un long monologue, 
le cherche et I'appelle de ses voettx, quand 
Pygmalion par ait : « Pourquoi t'echap- 
per si matin de mes bras , ma bien-ai- 
mee?... Tu etais des Vaurore dans le 
jardin oil tu as trouve les fleurs encore 
closes. » 
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Galatee lecoute a peine; que devient 
Rennos? n'est-il pas blesse? Pygmalion 
ne se doit-il pas a lui-meme d'aller le re- 
joindre? Et Pygmalion dont la con- 
fiante faiblesse devient penible pour le 
spectateur, cher chant une cause a la de- 
termination subite de son fr ere, exprime 
du moins cette belle pensee : « Celui qui 
a tout vu sur la terre se detache de la 
terre, et, desesperant de trouver Vin- 
connu, le cherche au deld de ce monde. » 
C'est bien la pensee d'une epoque qui 
nest pas encore arrivee a l insouciance. 
En outre, elle definit admirablement la 
passion sous laquelle succombe i invinci- 
ble Rennos : Galatee n'est-elle pas Vin- 
connu, le surnaturel? n'at elle pas un 
principe divin, une cause insaisissable? 
n'est-elle pas litre que doit adorer un 
heros? Cette idee est formulee d'une fa- 
con unpeu trop abstraite; cependant elle 
est capitale, elle explique et excuse la 
conduite de Rennos, comme celle que 
nous citions, a propos de Medee, au se- 
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cond acte, attenue le crime de Galatee. 

Pygmalion part a son tour et laisse le 

sceptre a Galatee '. Les deux scenes sui- 



i. Relevons en passant quelques particularites 
qui peuvent faire l'objet d'une discussion. Ainsi, 
M. Basiliadis, apres nous avoir montre Galatee 
tout ignorante au second acte, la pre'sente en cer- 
tains cas, au troisieme, un peu trop experimentee. 
II a fait de Galatee le type d'une nature vierge, 
tour a tour faible et forte a l'exces ; une passion 
furieuse, avec une ame d'enfaat, dans un corps de 
femme. L'amourpeut lui donnerd'un coup l'ener- 
gie, mais non pas l'instruire aussi vite, et Galate'e 
exprime par instants des reflexions que ne fait pas 
une femme nee d'hier ; celle-ci entre autres: a Sa 
crainte, son trouble, enfin son depart est une epaisse 
fumee derriere laquelle a coup sur brule le feu.n 

Un peu plus loin, et dans un autre ordre d'i- 
dees, ne semble-t-il pas que l'auteur ait commis 
un grave anachronisme en faisant tenir a Galatee 
et a Pygmalion ce dialogue : « Les pretres trom- 
pent ou se trompent toujours. — Moi aussi, je les 
hais; — j'aime les dieux, mais non pas leurs ser- 
viteurs. » La scene se passe en Chypre, plus de 
trente siecles avant le notre. Dans l'acte prece- 
dent, Rennos emettait egalemcnt un jugement 
premature sur les droits du souverain. 
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vantes nous metlent successivement en 
presence de Rennos, puis de Galatee, et 
sont remplies presque tout entieres par 
deux longs monologues. Rennos, seul, au 
milieu de son camp, pleure sa faiblesse. 
Son amour est trop fort : « Oh! qui 
pourra sauver Rennos d'une mort plus 
douce que la vie? » s'ecrie-t-il. II lutte, 
il resiste : « Mais tant d'energie n'amene 
sur mes levres qu'un souffle qui se perd, 
qui meurt dans un sanglot, avec une settle 
parole, avec un nom, — ton nom, Gala- 
tee... » 

Lc decor change : Galatee, seule, ap- 
pelle a son tour Rennos; et sa prierc aux 
Pleiades trahit la plus pure inspiration 
classique : « Salut, Pleiades, bouquet d'or 
du ciel ; combien je vous envie, vous qui 
pouve\ le voir partout! » Aujourd'hui 
ces interpellations ne sont pas de mode; 
ici ellcs expriment avec jttstesse le vrai 
sens de cette religion intime des premiers 
peuples d'Orient que M. Renan appelle 
« un natural isme profond et moral , un 
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embrassement amonreux de la nature 
par I'homme ' ». 

Mais un personnage apparait; il se dit 
lami, le compagnon fidele de Remios, et 
quand Galatee tout en larmes s'ecrie : 
u Ah! dis-lui, car moi je n'oserais pas; 
dis-lui... rien de plus que ce que tit 
vols »; I'inconnu jetant son manteau se 
decouvre, e'est Rennos. 

Cette derniere scene eineut ; an qtta- 
trieme acte, le rideau se leve devant le 
public suffisamment prepare; I'interet est 
fixe : nous sommes au cceur du drame. 
La scene est delicate, difficile a traiter : 
Galatee et Rennos sont en presence; Pyg- 
malion est demeure au camp; rien ne 
petit contrarier le bonhettr des deux 



i. « Mais c'dtait un naturalisme profond et mo- 
ral, un embrassement amoureux He la nature par 
I'homme, une poesie delieieuse, pleine du sen- 
timent de l'infini, le principe eniin de tout ce que 
le genie germanique et cellique, de ce qu'un 
Shakspeare, de ce qu'un Goethe devaient-exprimer 
plus tard. n 
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amants. Cependant Galatee pleure et 
supplie, Rennos est morne et repete, avec 
['accent d'une souffrance inexprimable : 
k Tu es lafemme de Pygmalion! » La 
situation se prolonge tin peu, trop peut- 
etre au gre du spectateur francais 
dont le gout bannit line semblable resis- 
tance; mais, pour les Grecs, la scene est 
naturelle : ils n'ont pas eleve d'autel a la 
femme, on V adore moins qu'en Europe, 
elle s'humilie plus Jacilement. Rennos 
n'esl-il pas d 'ailleurs en face d'un adul- 
ter e odieux, d'un inceste meme? Son in- 
certitude estpoignante : elle ne disparait 
que par l arret de mort de Pygmalion. 
Cette scene tout entiere est le develop- 
pement du chant populaire que nous 
avons cite, comme le premier acte em- 
prunte son sujet a la fable seule : elle est 
traitee de main de maitre d'un bout a 
i autre. Pleine de naturel et de passion, 
Vaczion ne se ralentit pas un instant; le 
dialogue se presse, se precipite, il est 
ctincelant. Et Galatee, transformee, con 
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vainc Rennos : elle lui montre a Vavance 
toutes les peripeties du meurtre, et son 
plaidqyer rapide est bridant ; ses argu- 
ments sont puissants, irresistible*; elle 
prevoit tout, elle excuse tout. Rennos lie- 
site encore : — « Oui, pardon, tu as mi- 
son, repr end elle; renonce a mon amour : 
il est bien plus e'leve que toi. Ne tourne 
pas tes regards vers mot, intrepide guer- 
rier, mais tiens-toi blotti dans line pose 
convenable; le maitre pourrait entrer. 
Comment, stigmatise, tu as eu le cou- 
rage d'approcher de ma robe trainante? 
Tremble alors, compagnon de Thesee! 
Palis de crainte, le maitre monte I'esca- 
lierl... Fuis, disparais, 6 general con- 
vert de lauriers, le tyran de Chypre fa 
entendu... Tiens!... levoila!... » 

Galatee triomphe-, sa beaut e revet un 
caractere surnaturel et le public trans- 
porte lapplaudit, oubliant quelle est vic- 
torieuse dans le crime. 

Pygmalion mourra; nous le voyons 
plus loin retire dans sa demeure d'ete : 
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il tient line lettre de Galatee a la main. 
Un indefinissable et triste pressentiment 
I'oppresse ; il attend I'arrivee desonfrere 
et de la reine dans la plus douloureuse 
des angoisses. Rennos seul parait. Voici 
la seconde partie du conte populaire : 
« Pygmalion , donne-moi la part des 
biens dont monpere ma prive;... donne- 
moi encore les meilleures terres du 
royaume-... non, ce nest pas asse\ : le 
trone de Chypre n'a qu'un siege; qui s'y 
tiendra? » Et il met lepee a la main. 
Pygmalion, celeste (ourdnios), decouvre 
sa poitrine et refuse le combat : — « Au 
nom du Dieu des serments, j'abdique le 
trone de mon pere et je te proclame roi 
de Chypre : pour moi, je ne veux qu'une 
hutte avec Galatee-, son amour, safoi, sa 
vie, voila le divin bonheur, le seul que je 
cherisse. » Cest le dernier coup, et Ren- 
nos perd tout son courage. La genero- 
site de son frere n'aurait peut-etre pas 
suffi; mais ces mots « pour moi, je ne 
veux que Galatee », ce dernier cri de la 
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confiance, quelle torture, quelle honte 
pour celui qui vient titer et voler! 

Rennos s'enfuit ■ le quatriime acte 
finit, il assure le succes du drame. 11 
est interessant de remarquer I'inflttence 
du conte populaire en cette occasion : 
il a surtout inspire les deux scenes ex- 
cel lentes entre Galatee et Rennos d'a- 
bord, et plus tard entre les deux J rdres ; 
et mieux que le souffle antique, il a 
donne la vie, la chaleur a ces personna- 
nages qui etaient comme embaumes au 
debut. On sent que lauteur est jeune et 
que cest i inspiration la plus recente qui 
I'a surtout anime. II est facile encore 
d'etablir une analogie entre la premiere 
situation et les principales scenes de 
Macbeth. Comme Galatee, lady Mac- 
beth est implacable, mais les causes sont 
bien differentes ; la passion fait excuser 
ce que la settle ambition rend odieux. Le 
mot de lady Macbeth : « Ah! jamais le 
soleil ne verra ce demain! » est plus hor- 
rible que tous les vceux de Galatee. Mais 
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quant a Macbeth lui-meme , il est im- 
possible de le comparer ici a Rennos : il 
est plus intelligent et il n'aime pas ; froi- 
dement, pen a peu, par la raison seule, 
sa femme le persuade, et ses scrupules 
ne sont pas tant ceux dun homme qui 
sent que ceux d'un homme qui reflechit : 
« Nous n'irons pas plus loin! Duncan 
ma recemment con/ere de nouveaux hon- 
neurs etje me suis concilie I'estime uni- 
verselle; c'est un vetement brillant dont 
je ne dois pas me depouiller si vite et 
qu'il convient de porter quelque temps 
dans sa fraicheur. » Et plus bas, quand 
lady Macbeth le decide : — « A I Ions, 
composons-nous un visage serein; des 
dehors imposteurs doivent couvrir les se- 
crets d'un cceur faux. » 

Nous retrouvons Rennos au cinquieme 
acte; il est seul, dans les bois et, comme 
lejeune amant de la ballade : la tristesse 
Vapris, il a vu son injustice, il se retire 
a I'ecart et s'assied en pleurant. Cepen- 
dant Galatee attend, et dam I'horreur de 
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son rule, elle est plus belle et plus poe- 
tique que jamais. Elle est la, devant la 
fenetre, vetue d'une longne t unique d' ar- 
gent; elle est livide et terrible ; en face 
d'elle brille I'aurore : « Pas un image, 
pas un oiseaii; lequel reviendra des deux 
freres? Si ce doit etre Pygmalion, rece- 
ve\-ynoi,flots et rochers que je vois a mes 
pieds! En vain les plis de ma tunique se 
deploieront dans I'air comme des ailes ; 
mon cceur millefois plus lourd que mon 
corps ira se briser avec lui... Void que 
le soleil se live... Pygmalion l'a-t-il sa- 
lue hier pour la dernier efois?... » Elle 
attend; la fievre la de'vore, la fatigue 
I'accable. Enfin, Rcnnos parait : e'est 
lui! « Rennos! Rennos! » elle tremble, 
elle agite les mains comme pour saltier, 
et delate en sanglots. 

C'est Rennos, mais sombre, mais terri- 
ble. N'importe, c'est lui; et elle le con 
sole, et elle I'embrasse. Rennos lui fait le 
recit menteur de son crime; elle croit 
Pygmalion mart, et pas une larme ne 
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coule de ses yeux. Son malheureux 

amant essaie en vain de raconter la mort 

de son fr ere et d 'en fair e unheros; « si 

du moins elle I'aimaitje ponrrais partir, 

pense-til, etje les laisserais heureux » ; 

et il demande a Galatee : « Ne souhaite- 

ras-tu pas que Pygmalion s'eveille de la 

mort? Sij'etais tue soudain, laimerais- 

tll 9 „ _ a Non, non, jamais! » Et, devant 

la douleur de Rennos, Galatee ajoute : 

« Laisse toute pensee lugubre ensevelie 

avec Pygmalion dans la nuit d'hier. 

Voici qu'un nouveau matin se leve pour 

nous. » 

Alors Rennos ltd demande de lean 
pour laver son epee : « // y avait beau- 
coup de sang ! » — « Lefourreau couvre 
les t aches, Rennos ; nous la purifierons 
plus tard. Viens maintenant et repose ta 

tete alourdie, ta tete d' enfant » — 

« Non, reprend Rennos, apporte de lean 
de la source »; et Galatee obeit : « Elle 
revient, souriante, comme lorsqu'elle con- 
templait le crepuscule et les fleurs, ct 
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pourtant elle croit que je Vai lite », mur- 
mure Rennos. Son amante approche, il 
se tait, la void : elle lui parte, et devant 
son de'sespoir elle n'a pas un mot de pi- 
tie ; elle ne regrette rien; non, elle s'e- 
crie : « Ah! si j'avais su qu'un instant 
settlement tu te serais ainsi afflige, c'est 
la main settle de Galatee qui se serait 
plongee dans le sang... » Mais Ren- 
nos a tire son epee : « Ingrate, perfide, 
mettrs! » et il lafrappe. 

II me faudrait transcrire toute cette 
scene; Galatee it est plus criminelle , 
elle nest pas odieuse, elle est grande : 
« Oh! jamais, tu ne m' as jamais aimee! » 
Elle dit ces seuls mots en tombant... 
« Mais ne t'eloigne pas; viens pres de 
moi, Rennos. Si tu as ttte en mot le noir 
cceur de I' ingratitude, mon cceur a moi 
pourtant, et mon corps presque inanime, 
sont encore pleins d' amour et de compas- 
sion pour toi; viens pres de moi. . . Je t'ai 
donne ma vie, tu me refuses tin baiser? 
Ah!... » Elle retombe, morte : Pygma- 
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lion vivant vient de lui apparaitre ; il a 
entendu ses dernieres paroles, il se preci- 
pite sur la scene : « Malheur sur mot! 
tout, je comprends tout! secrk-t il; 
Dieux, pourquoi m'ave\-vous trompe? Et 
toi, Rennos, pourquoi ? » // implore, il 
supplie : « Est-elle morte adultere? » — 
Non, repond la voix de Rennos, et il s'a- 
genouille, il etreint Galatee ; il Vappelle, 
il pardonne, il pleure, et la toile tombe 
pendant qu'Eumele, le pretre d'Apollon, 
parait au fond de la scene etendant les 
mains pour rappeler la prediction des 
dieux. 

C'est encore le denouement de la bal- 
lade : « Et celle-ci, dans son empresse- 
ment, dans sa grandejoie, saisit la tasse, 
et elle descend Vescalier pour lui rerser 
de lean. » La scene est comprise d'une 
facon identique; comme I'heroine de ce 
conte sauvage, Galatee n'a de cceur que 
pour son amant, elle ne commit pas le 
remords; et elle saura gouter complete- 
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ment cette audacieuse felicite qu'un an- 
teur contemporain appelle « le bonheur 
dans le crime ». Elle n 'a plus qu'un sujet 
de tristesse : c'est la douleur de Rennos. 
Pour la premiere fois elle voit coulcr ses 
larmes et ce spectacle la declare; elle le 
prend, elle Venlace de ses bras : « Mon 
bien-aime, celui qui est mart, aneanti 
pour jamais, te touche-t-il davantage que 
Galatee vivante, qui palpite de joie et de 
souffrance? Vols, la-bas, le crepuscule de- 
licatflotter entre V ombre et lesflammes-, 
vois laurore : tandis quelle se leve sur 
le monde, incertaine et toute rougissante, 
vois comme elle inonde avec amour les 
plaines de ses larmes de diamant! Vois 
comme les oiseaux volcnt joyeux de bran- 
che en branche, comme les Jlcurs sortcnt 
pures du voile immense et noir dc la unit. 
Toutes les choses, en cet instant, comme 
les yeux de I'/iomme, s'ouvrent a la lu- 
miere, a la vie, au sourirc; seul, le caeur 
de Rennos est accable; seul, Rennos ap- 
pellera-t-il encore le songe de la nuit? b 
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Trouvons-nous dans beauconp de dra- 
mes quelques ligncs settlement qui valent 
celles-la, et Galatee pettt-elle exprimer 
avec plus de charme des sentiments plus 
penetrants? Elle ne sottge pas a Pygma- 
lion; bien plus, elle aussi temoigne, sans 
en rougir, de son empressement, de sa 
grande joie; et e'est Id son arret de mort. 
Ce denouement pent ne pas satisfaire ; il 
est certain que le car act ere de Rennos 
serait d'une interpretation difficile sur 
nos scenes; son role est par avance sacri- 
fie. Mais il fattt se rappeler qu'il est le 
Jils maudit, et que son retour nest qu'un 
signe de la vengeance celeste : il est aime 
de Galatee, il Vaime : e'est un crime; il 
veut titer sonfrere : autre crime; enfin il 
tue Galatee et ce meurtre brise a lafois 
sa vie et celle de sonfrere. C'est a cette 
phase dtt drame que nous reconnaitrons 
surtout la valeur dtt talent de M. Basi- 
liadis; un pareil denouement sera niau- 
vais s'il n'est pas amene par le deve- 
loppement logique des passions et des 
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evenements. Pourqtioi, dans Shakspeare, 
ne nous etonnons-nous jamais des effroya- 
bles scenes qui terminent la plupart dc 
ses drames, Romeo, Hamlet, Othello, le 
Roi Lear surtout? C'est qu'il n'en saurait 
etre autrement ; tout est dispose pour cet 
effet dans la piece, les personnages sui- 
vent une route logique qui les conduit 
fatalement a cette Jin que personne ne 
critique parce quelle est juste. Ainsi, 
dans Galatee : Pygmalion doit etre puni; 
Rennos le maudit survient; il aime la 
fcmme de sonfrere, il en est aime; peut- 
il partir, peut-il mourir, peut-il vivre? 
Non, il doit tuer. Sinon, Galatee le sui- 
vra, elle se tuer a, ou elle sera crimi- 
nelle. En presence de telles passions, il 
n est pas de demi-denouements : « Oh! il 
la prend par les cheveux et il la de- 
chire! » 

De meme, dans le cours de cet acte, les 
analogies ne sont quapparentes entre les 
deux her os de M. Basiliadis et ceux de 
Macbeth; elles existent plutut dans la 
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forme que dans le sens. Lady Macbeth 
est plus sinistre , et Macbeth devient 
bientut cynique. Quelles sont leurs pre- 
mieres paroles apres I'assassinat de Dun- 
can? Macbeth sort de la chambre san- 
glante : « L'affaire est faite », dit-il; 
puis regardant ses mains : « Voila quel- 
que chose d'horrible a voir! » et sa com- 
plice reprend simplement : « Quelle folie 
d'appeler cela horrible! » Et plus loin : 
« Ne considere pas la chose sous un point 
de vue si lugubre; va, ces aberra- 
tions d'un cerveau malade sont indignes 
de toi... Lave tes mains el fais en dis- 
paraitre ces temoignages accusateurs. 
Vois comme c'est chose facile! Allons, 
ne reste pas ainsi perdu dans tes re- 
flexions. » Mais bientot Macbeth s'aguer- 
rit; c'est lui qui prononce cette terrible in- 
vocation : « Viens, unit sombre... »,- c'est 
lui qui prend I initiative : « II faut que 
le mal consolide ce que le mal a com- 
mence! » c'est lui enfin qui s eerie, qitand 
bouleverse par la vue du spectre de Ban- 
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quo, il se retrouve seul avec lady Mac- 
beth dans la salle : « Noics sommes encore 
jeunes dans le crime. » 

L emotion que laisse an spectatenr les 
reminiscences de ce chef-d'oeuvre du 
poete anglais n'attenue pas Vimpression 
de ce dernier acte de Galatee. L'action 
est differente; elle est d'une seule piece ; 
aussi rapide, aussi poignante que dans 
Yacte precedent. L'expression est heu- 
reuse, emue, souvent d'une tres-grande 
poesie. Par toute cette derniere partie, 
Vauteur a fait preuve d'un incontestable 
talent. 

Sans doute, juge dans son ensemble, le 
drame presente plus d'une imperfection; 
ony releve quelques repetitions, des lon- 
gueurs surtout qui suspendent I'interet. 
Mais en somme I'ceuvre existe, elle est 
faite, soics la double inspiration de la fa- 
ble rajeunie par le conte populaire ; et, en 
raison meme de la diffculte, la critique 
saura gre a M. Basiliadis d'avoir heu- 
reusement applique les richesses de son 
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talent a une tentative qui sera peut-etre 
que I que jour renouvelee. 

P. d'Estournf.lles. 
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IIu-f;j.a"Aiwv , /3aofX«i>r rijs Hb*pov, 
'Pdvvoc, WsXfds rou ve<6re/>os-. 

Ae£p'- OS, Ospxieav roO IIoyn*X/(»vor. 

E i c a -,' y £ 7. o c . 



'II c^r,vr) iv K6itp«)>. 
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PERSON'NAGES 



Pvgmai.ion, roi de Chypre. 

Rennos, son frere cadet. 

Galatee. 

Euhele, pretre d'Apollon. 

Lirios, serviteur de Pygmalion. 

Un messageh. 
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LA SCENE EST A CHYPRE 
En Fan i3Ci av. J.-C 
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SKIINII nPQTH 

Af/Jouara livjturd^wv. '0 (3x<ji\ivs r5jr KiW^ou 
IT u yy.x).i ccv , t'v rjXrxt'ai rpixvioYix x.xi Suo 
i'r-ov. '0 t;'(3iur rou 'AwoXXaJvor Evf»>j X o ?, 
tfoXtor. '0 II'jyfxa)i«)y jiyxy.Xi'yjrjK vcoz^X-?s 
£«r) ivxyd.ivrpov, 6 Eufxijior iarjcrai opOios. 



H u y [A a X E 0) v 
ErNflPlSA KoXb xai st[*at Suoxox^s. 

E u [t 7j X o ? 
Kaxio;, IIu-f|j.aAta)v, sx&ncaai. 'AicesTpdfV]* 
■xht avOpwTOv y.ai ou/t t))V xaxiav, lav |MXexfy- 
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SCENE PREMIERE 

Una salle du palais. Le roi de Chypre, Pvgmal 10 n, 
age de irente-dcux ans. Le pretre d'ApoIlon, Eumele, 
vieillard a cheveux .blancs. Pygmalion est etendu non- 
chalamment sur un lit de repos; Eumele se tient de- 
bout. 



PYGMAUON 



J'ai beaucoup appris, et j'e suis mal 
heureux. 



KUMELE 



Mauvaise reflexion, Pygmalion. Tu as 
pris en haine l'homme et non pas la me- 
chancete; — pour avoir observe quelques 
femmes, tu les detestes toutes, 
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Taq bt Kuirpto. Auxat cpepoust tov vouv etc to 
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'0 epwc. twv aXrjOrji;, e.tve [xavia- TCpo<;7;oir;TCc, , 
eTve •?) <puatc tojv. 'H wpoutusfc. twv, elvs ts/vy). 
'H ^ih6tyj? y.a\ uto|j.ov/) tuv, etve eveopa. ffia- 
xeuciv [J.s • fj y.apot'a xwv eTve 7j 5[*[W? ?j aSooooo/ 
evxstJOev xa ato-Or^.aTa tiov o/,a eJcdv tj a/up a 
^ v6<joi. "A;:aoa t, £w/j twv etve farad] irapwota 
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ev auxaic y.at aXif;6sia, o58a(AOii Stavota y.at OeTov 
aXXa [j.cvov [Aorfefa tic y.ai oirtaTOftif]. <I>opojatv 
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t3ou at ETatpat. — 'H ety.wv a.uvt\ etvs ttjc. Ku- 
zp£ac ^ ttjc Yuvatyi;; Kptve c?u, 6 i-spwv. 
E u [jt ?] X o c, 
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mXaaToOpYKJiiwi twv ■ tov avOpwrcov. Apy.et St 
auTac. touto ■ etoiv at (.i,YjT£pec,. , Eav etyec.Tey.va, 
6a wjuXetc outw ; — To 8y)X<££ov vfjmov otSao- 
y.Et etc tyjv (j.Y]TE.pa TYjv apeTYjV av Su.toC at -fu- 
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PYGMALION 

Toutes celles de Chypre. Ellcs portent 
leur ame dans la poitrine; l'instinct seul 
les fait agir. Leur amour vrai n'est que 
fureur et c'est J'amour feint qui est leur 
nature. Leur devouement est artifkiel. 
Leur douceur et leur patience sont des 
pieges. Crois-moi : leur cceur est du sa- 
ble ou un abime; tous leurs sentiments 
sont de la paille ou des vices. Toute leur 
vie est une parodie sanglante des hommes 
et des dieux. Rien en elles de grand ni 
de vrai, rien d'intelligent ni de divin ; 
rien qu'une sorte de magie et de mirage. 
Portent-elles des vetements, ce sont des 
reines. Sont-elles nues, les voila courti- 
sanes. — Cette statue estelle d'une Chy- 
priote ou d'une femme ' ? Juge toi-meme, 
vieillard. 






EUMELE 

Les outrages-tu toutes sans pitie? Rap- 
pelle-toi que tu avals Line mere! Les 
dieux, Pygmalion, out donne aux fem- 
mes et leur ont con fie comme a des gar- 
diennes celestes, seules dignes de foi, leur 
supreme ouvrage : l'hornme. C'est assez 
pour elles : elles sont meres. Si tu avais 
des enfants, parlerais-tu ainsi? — L'en- 
tant a la mamelle apprend la vertu a sa 
mere; mais si les femmes savaient devoir 
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vaty.ii; £Yvd>p'.£cv in Oa tjxouov Tapa xwv uiaW 
caa su Xeysic, IIuYnaXfwv, 6a [/.sxifiaXXov to 
[j.Y)xpiy.bv Y^Xa el? SrjXij'rijpiGV. 
II u y ]A a X ( a) v 
T A, vo|/.E!^ei; x6x£ 8tt Oa r,5av n/qxipei; ; 'AXX' 
r/_£tc2fy.aiov, S'.ixt yj aXXoxe H'/jxrjp Y;b*rj fcyfeuro 
y.&cov. — "Oxav Y] iXid? CiTcsxpe^s xr ( v tusxiv ei? 
tbv wpiamjCov IIuY^Xfuva, 01 [auQoi eixoi ou; 
elite; [j.k Jjaoy^uov. . . Euptf]Xs, yj Ku^po? I/ei 
■^Xeov cuy\ Ywaty.a;, dXXa (WjXsa. 'H Xaxpda 
xyj? Ku-piSoi; y-axsixYjo-i xa; Y uva ? y - a ? I^aivaSac. 
Eiol 7:av5v)[j.oi y.ai elaiv 5Xai o/Xo;y.ai civxpoooi 
vauxwv. E55aEpwv£? Sarot Siay-pEvouaiv esxtaca; ?, 
doV/.oar aXX' £yw iveopov y.ai £iox %(&%&%& 
£xa£pa;. 'H sxaipa cjmo; y.a\ av (3ap'jxaxa (psprj 
EvoJij.axa, TteptxaTCt Y' J P' v '0 i E3|MjXe, y^PV 
o~Tov ata/cc, gig? i[j.£xi;! Ouxwo, yj Au/yj |j.gu 
ais'jy.xit, cues caivoi-iai y.av si; xa; p6(*a<; xal 
xac 7:Xax£ia; tyjc, tcXewc. Oicev xou Xoitoij 
I/oust YGYjxpcv oY ijjtfc yj itcXic, xa tcXtjOy), at 
bpxa!- 6 £poi; |xou 8X05, 7:a^a [j.ou "/apa -/.a! 
■^asa Y) I^wy) [J.ou , eivai xb vy/aX^a ixetvo. 'H 
Gsa xou , iSw , h yico) xyjc K&icpou , zapa[j.'jOst 
y.ai icpa6v£t ttjv tyvyfyi (J.ou , wc xa yt'C/.r, xgj 
TcXavrjto? x^; spYjtj.oo xb va[j.a. 
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entendre de leurs fils tout ce que tu dis, 
toi, Pygmalion, elles changeraient Je lait 
maternel en poison. 



PYGMALION 

Ah! penses-tu alors que ce seraient 
des meres? Mais tu as raison, puisque 
celle qui etait mere autrefois est devenue 
chienne 2 . Quand 1'espoir nourrissait la 
foi de Pygmalion adolescent, les fables 

que tu viens de dire me seduisaient 

Eumele, Chypre n'a plus de femmes, mais 
des femelles. — Le culte de Venus 3 a 
rendu les femmes impudiques. Elles sont 
publiques et, vile multitude, se font les 
compagnes des matelots. Heureux ceux 
qui decouyrerrt des vestales ou des 
sceurs; moi, j'ai trouve, j'ai vu partout 
des courtisanes. La courtisane, qui mal- 
gre les vetements qu'elle porte, apparait 
pourtant nue, Eumele, nue; quelle 
honte, quel degoiit! Ainsi mon ame 
reste insensible et on ne me voit meme 
pas dans les rues et sur les places de la 
ville. Desormais, ni la ville, ni la foule, 
ni les fetes n'ont de charme pour moi; 
tout mon amour, toute ma joie, toute 
ma vie, c'est cette statue. Sa vue seule 
ici au milieu de Chypre, console et 
calme mon ame, comme la source du 
desert ratraichit les levres du voyageur. 
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E ii \j. r) X o ? 
Tixe qj-u? ipiov Toy Tr'Aaqj-axo? xGJv dvQpwircov 
Toacjxov, jwtaafpovets tou? Osolx;, IIu-fiJ.aXEwv. 
n u Y [J. a X £ w v 
<I>iXw Tobq 6eob?, Ipwv ty;? ei*6vo<; auxwv, toj 
iSavixou dzb wutwv xdXXous. Touto IXXeErai 
axb ty;; oXy); aXXv); tpyasuK, fas»X4|MKt 81 H-<5— 
vov (wSXi? Cwv Iv tyj t£-/vy)- iSou Staxt &f«icQ xb 
d-faX^a JxeTvc -Xsov iravrbi; OvrjToy, uXfaw ?| to 
las 7.7i xbv cupaviv. Bayjj.a^w ev tu ■k^iXt)- 
liivw &-[xk\).om to svOsov y.aX/.o? xai -ce%\i.r l p<.ou- 
p.ai xat oviipo-oXw ev auTw mOavr,v y.al a^aXt) 
euoai|j.ov£av Bi6ti to d-faX^a SxsTvo s?v£ dppa- 
6i)v tfflv 'HXusiuv, EuptjXe. '0, av t^w^v 
va owsw i>7)v £i; autb, va IBu to [j.dpi>.apov 
IjwTvo 6£p^.bv ei; tyjv dyy-aAv [»u , |J.s y.ap3(av 
apr,v y.al d[AW[;.ov o-io; vov XajAirpcv y.ai iciX- 
Xeoxov l~fv. to Gu>[j.a ! 

E u [J. »] X o 5 
AiaTt Xwicbv icpb 5-17^; ipioii\>£Wi xob; dv- 
Opwray; ■ijpvewo seaurbv, ny-flJ-aXiwv; Epa; 
To"y d-fiXy-axo:; sou tctcv, oioti ae parcel 7} IX- 
7:1? 1*7) afyw)<; Xd6Y) £cot)v ! — 'EvOy|j.oy , c>o); 
t6ts, [IyYixaX{wv, OTt f, ^an] iva zw; fipTQtW 
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EUMELE 

Pourtant, en cherissant ainsi l'ouvrage 
de l'homme, tu fais injure aux dieux, 
Pygmalion. 

PYGMALION 

J 'adore les dieux, en cherissant leur 
image, la perfection ideale qui vient 
d'eux; cette perfection qui manque a 
tout le reste de la nature et qui parait a 
peine vivante dans l'art. Voila pourquoi 
j'aime cette statue plus qu'aucun mortel, 
plus que le printemps, plus que le ciel. 
— J admire dans ma bien-aimee statue 
la beaute divine, et je pressens, je reve 
en elle un bonheur reel qui me convain- 
cra; car cette statue est un gage du cicl, 
Eumele. Oh! si je pouvais lui dormer la 
vie, voir ce marbre chaud dans mes bras, 
avec un cceur chaste et sans tache, comme 
elle a maintenant un corps brillant et 
pur! 

EUMELE 

Pourquoi done, Pygmalion, quand tu 
viens de meconnaitre les hommes, pour- 
quoi te meconnaitre toi-meme? Si tu 
aimes tant ta statue, e'est que l'esperance 
qu'elle s'animera tout a coup te seduit! 
Rappelle toi cependant, Pygmalion, que 
la vie, pour etre supportee et pour etre 
aimablc dans ce monde, a besoin dun 
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y.a\ ui;oy.Y)Tai epacyia ev tw y.cqj.M toutm, Set-cai 
Yewawripou Ttvc? IpioTo; y.a\ rcXeiGTepac suf- 
f/w^.T)? ^ap' 8<7TjV atoOdvso-at. 'H y.ap[j.aptvv; 
c.io-r, tou d-faXy-aTo;, elvai apvYjcuc, Xarpsuo- 
[jivY); y-spr,;* evre36ev 6 S'.d-upoc, ipw? aoo. Av 
csj.Ii)? aiipiov y.X{vr) tb afaXu.a touto el? ty]v 4f - 
xaXvjv cou £wv, -7j cy.oxta x9;q sparer)?, vuktcx; 6a 
oyoiwori auTb icpb? xdc, -jw a '* a ? TY;<;Ku7:pou ,i% 
31 xpixr,? YjiJipa? *) aM) Gd SiaXugrj w? aT|j.(3a 
to -(OYjTpov tou ovE'.pwoo'j; Ipone; cou <riji*epov. 
II u v [J. a X i to v 
'H 0=a y.at r] Xatpefa tou o&pavou xa-teirtOYioe 
rr ( v Bidvo'.av tou E'j[J.r,Xcu, dTOpp^KJoe rav cOe- 
voc, y.at i;av y.upov -rij? y.apoia; tou ! Aicti £710 
aio6dvoy.ai evto; poo toooutov Ipwia wot; y.al 
y^Xia av guve^wv etyj peta -rife TaAaTeia; [ago, 
Ta eTVj touts 0' aicexiXoov tov ^puncv -,'a[j.-f r 
Xtov \j.r t vA [J.ou ! II foe, va y.opeoOw y.at v' aicao- 
St>) ; J -^ ^~ J -:» Eo>»}Xe ; *avtiaGvjTi va dva- 
I^gy] 01a ty)? wot)? uxu , vd ciprj ty;v T)Xix(av 
7uva17.ee, xat tt.v y.apoiav toxiSCou, vd -faXouyrjOf, 
airb Td y.etXT] u.co y.al Ta pf,y.aTa [*ou pova , vd 
i'Sf) eic, lu.1 tov 9ebv aurr,? y.ai qj.ou tov katpov 
tou jifeu , vd eydpwvTai Td pXeppaTa tou y.oe- 
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certain amour plus courageux et plus 
indulgent que celui que tu ressens. Le 
silence de marbre de la statue, c'est le 
refus d'une femme adoree : voila ce qui 
fait ton ardent amour. Si pourlant 
demain cette statue se penche vivante 
dans tes bras, l'ombre de la prochaine 
nuit la fera semblable aux femmes de 
Chypre, et l'aurore du troisieme jour 
dissipera comme une vapeur le cbarmc 
de ton reve d'amour. 



PYGMALION 

La contemplation et l'adoration du ciel 
ont frappe rintelligence d'Eumele, ont 
absorbe toute la force, tout le parfum de 
son coeur. Je sens en moi tant d'amour 
que si je ciemeurais mille annees pres de 
ma Galate'e, ces annees me paraitraient 
le premier mois de notre union! Renon- 
cer, me lasser, dis-tu, Eumele? Pense; 
si elle revivait sous mon souffle, avec 
l'age d'une femme et le cccur d'une en- 
fant; — qu'elle se nourrit a mes levres, 
a mes seules paroles; qu'elle vit en moi 
son dieu et en meme temps le compagnon 
de son existence; — voir les regards de 
tous fixes sur elle et ses regards fixes sur 
moi seul; pendant que mon esprit la 
prendrait pour un songe, mes yeux en 
s'ouvrant la contempleraient pres de moi, 
vivante, gracieuse, heureusc, resplendis- 
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[aou SXou si? a'jT-r.v y.at xa (JXty-naTa' TV); 6Xa 
ei? l\i.l jiivov , va cuA7.aiJ.6avr, 6 voO? y.ou aJxYjv 
u>? Sveipov y.at avotywv xa cu-v-axa va pXiitw 
auxY)v tcX»]<j[ot (fcou 'Cwc;av,7ap(£3cav,£u2a([j.sva, 
icepreaXX?}, Ipu>-os ttXfjpt] -/.at rcfcrrews , wXTjpirj 
a-fvi-rri-s; y.at £'>f , ' w l-'- 5 ™ VY i?i — <"b i EurXs , 
o -it 6a r,to Y) 6£ioxaxY) qpavTada twv TOiijitSv, yj 
IvuXc; 21 y.at [j.ivYj, [J.irr, e58ai{wv(a toj IIijy- 

;j.aAiiovo;. 

E iJ u. t, X o 5 

Ei'Os va r,5'jva;j.r,v va si/r/Ho dtfcb y.apBiac, 

(SaatXeu, ci 6eoi va litXfjpouv tc ; j; ^60ju; too ! 

'AXX' orav tb Svupov itpa-fjMtTCiiGvi, QuY|taX(uv, 

■?] fSpox.tl'rouG&pavou (AeraMXXeTailici'riteffcels 

fiip&opov. 'II £u2at'/iv!a etvat atOipia ti? ksivt] 

rjj ? (Vj/y;;, T£y.;j.r,ptov £uy)C jast« Oavaxov toXX$ 

xpehrovo?, inSporou xai aXr/bur aXX' sxav *) 

itefor) auTYj y.opsaO-rj rao? ev xw y.cqj.w toutm, 6 

av6pw7:o; yivst Tits fiapb;, avdpa<rto<;, avtfiv 

•/.at aiceXm?, icXotov aveu aipo;, ccOaXu-st aveu 

r fKi v .\).%-zz. T: 3tepwaXXes xa\ Xa>;-pbv a-(aX[j.a 

tiov If&TUV oou etve -{kith toffoutov y.at i-a- 

cppiotTiv, Siitt OKI)*?" lav t:5-£ XaXifjat] y.at 

atcOavOf), 8a StaXoOf) to oveipov, ib aatpov 6a 

ovou.a<i6?i <pavb? , dvaotowv y.aisysav ipXifa y.at 

y.a-vbv LieXafvovTa. 'Eav y.at autot ot 6so\ auv- 

^wv h ;j.£3<o y;;j.S>v, Qa fjoav xzm-y> dpeutot 
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sante de beaute, plcine d'amour et de 
foi, pudique et reconnaissante, — Eu- 
mele, ce serait le divin reve d'un poete, 
le vrai, Je seul, Je seul bonheur de 
Pygmalion. 

EUMKLE 

_ Que ne puis-je souhaiter du fond de 
lame, seigneur, que les dieux accomplis- 
sent tes de'sirs ! Mais quand ce reve sera 
realise, Pygmalion, la pluie du del se 
changera en boue sur la terre. Le bon- 
heur est un divin appetit de lame, signe 
d'une autre existencee apres la mort, 
d'une existence superieure, imperissable 
etvraie; mais lorsque cet appetit s'assou- 
vit dans ce monde, I'homme demeure 
alors accable, sans passion, languissant 
et desespere, comme un vaisseau dans 
1'accalmie, comme des yeux sans regard. 
La belle et brillante statue de tes amours 
est douce autant qu'aimable parce quelle 
se tait : si jamais elle parle et s'anime, 
le reve se dissipera; l'astre s'appellera 
lampe et donnera une flamme qui bru- 
lera, une_fume'e qui noircira. Les dieux 
memes, s'ils se trouvaient au milieu de 
nous, seraient-ils aussi aimables, aussi 
parfaits? La vie de ce monde est une 
obscurite de lame, une tempete, une 
corruption... crains la vie : elle est per- 
Jide. Crains, si jamais ta statue recoit la 
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y.ai tocoutov teXeioi ; "AXXwc y) ev tw (3((,> 
to6to> i;ur) eIve v.? axoTta ttj; (jraftife y.ai tpixu- 
[j.ia y.ai oy^ic... •J'ogo'i to 'Cfjv TpooiOE'.. «I>o- 
6o3 [j.y], eitote Xflt6t] i>Y;v to d-faXu.d csu , Xu- 
i:rfif£ o-i stoiuoes vd &fflBC$<; tov XtOov y.ai 
ivr]Yy.aXic76rj; tov dvOpwTCV. 'Qq y] lAOpcfY] 
y_pw[j.a, (xstaXXassei to ctyjGo? atjxa y.at at<r- 
Orj;xa. "Eti xai o vouc tou dvGpwrao GTps<p£Ta'. 
y.ai wiKtei, yj aXXoiouxai y.ai [JiaEvew ouSa- 
|j.w; oi f«6(£ei touto; My) owe?)? £t; to |;.dpu.a- 
pov ey.Eivo tou y.aXou dfaXjJ.aTi; aou 8ou.bv y.ai 
y.piaiv dpy.£T trot yj YaXTjVY), [J.-)) Ifsfp*)? ^ X! ^" 
[j.aTa, Sioti f, Tpty.uiJ.ta cpspet vaudfiov... IIu-fu.a- 
Xi'uv, Xitpeue to dyaX[j.a toioutov y.al cu>£e y.av 
tt,v sXuioa. 'Exiortrj cTpocpr, tou f,X£ou rcepi tyjv 
fYjv etvat eTc, tcXeiitepo? o£C7jj.b; tyj; etujxpuivris 
£-1 to j avfipw-ou- ooy.i (J.ivov <nu«;ovap b dvQpw- 
7TOS, dXX' to; to odvSpov 8(8et c-uXXa y.ai dvOr; y.ai 
c^wpa;, outo? du.apTai va &2y) iAEpiu.va; y.ai 
ctkp\ x.ai cdy.pua. Td TEy.va teXsiouc;'. tyjv [ut.v 
twv -yovswv -apvn'opouci ty]v IXm'Sa xai tcXyj- 
pouai to y.svbv sv auToT;- dXXd y.Y] uXdoYj; 4*5) 
tou XiOou |X£Td 'Vj'/.^S dv9pw7icv fsvou sdv etc- 
6r)a£? TraTTip, dXXd [ri) 0e6;. "Eoti Neu.eoi;. 
'EvOuu.ou • eav b dub tou d-fdXu.aTo; sou dva- 
6iu)C7Wv dvOpwiw; -ysivy] TsXEt6xEpO; TWV 8vY)T<3Vl 
Ox dzoTiTY) -jrpbq tov oipavlv w; OeToc- eav 2^ 
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vie, crains de te repentir d'avoir cesse 
d'aimer la pierre pour embrasser un etre 
humain. Comme le visage change de 
couleur, le cceur change de sang et de 
sentiments. Et encore, l'esprit de l'homme 
s'agite et s'affaiblit, ou varie et devient 
furieux : cela ne t'effraie en rien? Ne 
donne pas a ce marbre de ta belle statue 
le cceur et la raison: le calme te suffit, 
n'excite pas les flots, parce que la tempete 
fait le naufrage... Pygmalion, adore ta 
statue telle qu'elle est et garde du moins 
l'esperance. Chaque revolution du soleil 
autour de la terre est un lien fatal qui 
enchaine 1'homme. L'homme n'est pas 
seulement le reve d'une ombre; mais, 
comme l'arbre donne des feuilles, des 
fleurs et des fruits, le destin lui fait por- 
ter les soucis, les sourfrances, les lar- 
mes. Les enfants completent la vie des 
parents, ils fortifient leur esperance et 
remphssentle vide qui se fait en eux; 
mais ne fais pas d'une pierre un etre 
avec une ame; sois pere, si tu 1'as de- 
sire, mais non pas dieu. II y a une ven- 
geance. Souviens-toi : si 1'etre qui naitra 
de ta statue est plus parfait qu'un mor- 
tel, ll s'envolera au ciel, comme un dieu- 
smon, Pygmalion pleurera, il pjeurera 
abondamment pour avoir tant aime la 
beaute ideale et pour avoir tant hai l'i- 
mage terrestre de l'homme, image eter- 
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1$ Tb X^3.'h\J.3. 

IJ.Y), t6tc o IIuY[J.«X(wv 6a y.XausY), 9a xXauor, 
toXu, dsoS Tocotkov ■Ifti.-rpz to iBaviy.bv y.aX- 
Xo; y.ai toooutov £u.toT,os tov IkI tt,<; iftfe av- 
6p6)iuvov tutov, tov aiumM? dTs7^ y.a\ atiovtwc 
6Xio6afvovTa. 

IIuYlJ.aXitoV S<»voi'y«v flupjty xai yepmv iver- 
liiov Jt'jrfjs- ri,y iv ij.i)Xov . "Evdodsv rv;s- Ovpxt, 
els ro /^flor, Mfifra; ro xyx).(xx rr,» Ta/,a- 

'I3e. 'Iok to a^aX^a touto y.at av Buvacat 
evuVrciiv tou oyioQv;T'. , ei;avaXa6s Tr,v y.Xatoucav 
auTr ( v ©tXooo<p£av twv xa^wv ! — ^0 ra7,aTjia , 
xw? ofe uSpi^ouoiv ! . . 

E ; j[;.y)Xs, oreepyou xal osou toi? Osot? oftwq 
cuy.T.dMc, tw IIuY[j.a7,Ea)vi y^o>«v. "OTav to 
a-faXy.a touto XaJfl ?e>«]V, 6 IIuYiJ.aXiwv £wv ev 
ty) Kuupw 6a ^aot'Cr, lu\ tou oupavou. 'AXX' eav 
[j.r] y.Xivrj 7cpo(H)ves, [J-s. fiXe^-a -/.at TtaX^cv av- 
Opwrao nal XaXiav, 6 Du-^aXCwv 6a dratfavr) 

Ta-/;j;. 
Eu[*r;Xo; **«/jx<5msvps nal *VJir«/va>v ris 

*Q "AiroXXov, e^ray.ouoov |*s ! . . 
'() ES M ).o? <$e<>yst. — "O IIuyfMtXifflV afa&pxsxxi 
els tuv dx/.x/xov roO AyAXf**ror xXffaV r>jv 
(jvpxv. 
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nellement imparfaite, eterndlement fu- 
gitive. 

PYGMALION ouvrant one porte en face de laquelte il 
entraine Eumele. Derricre la porte, an fond, se dressc 
la statue de Galatce, invisible du theatre 

Vois, vois cette statue, et, si tu le peux 
pense en face d'elle, reprend ta larmoyante 
philosophic des tombeaux! — O Galatee 
comme ils t'insultent 

Eumele, retire-toi et prie les dieux de 
devenir compatissants pour Pygmalion. 
Quand cette statue recevra la vie, Pygma- 
Il0n viyant a Chypre, montera'au del 
Mais si die ne s abaisse pas itldulgente 
avec le regard, la respiration, la parole 
d'un etre humain, Pygmalion mourra 
bientot. 

EuMELE se retirant et etendant les mains : 

Apollon, exauce-moi ! 

(Eumele sort, - Pygmalion se dirige vers la niche de la 
statue en fermant la porte ) 
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2KHNH AEYTEPA 

0AXafioc woanwiYO? 8<A xc«a«« "* ! /3»<™ ou - 
K)r'vr, X^xdrfsirXoc ftsr* tfoXutfiiX"*" xai 
*Ji«ii«wt*t«w rtUifty, ^ rt ?*»<>*■ ' Avu - 
*pb xai 8sg(* ?*ivew /Sconce m ^ *«<"*? 
4 VivM rijr 6ifo:ac i'oTaraiX'oy* 5 ^ «* w ' ^ 
•AwoS.'rrjr, fxap/xa^yoy.AyaX/xx. M^x/>< **" 
yoyoc yu|*voy, »i*t*«»' « OrfdXoMfny rot, 
s<6p»roff Si4 XeuxSjs xai >.«*ror*ri)» «!«*- 
rpac, oiovei «r(*rov(Jr,c, a*<p/i<Sc 8" JtfmXi- 
yic rf/jds ra <^*y>dc 8 (A £0«vOmo" *«V*W 
««* vi x/>*r^o>] rdv K*T»*/*tovr» *i«Aov, 
3/A Si rijc 8«g'*f xfarsfAe/NSc x«if*sT*x*/>j- 
r c Ayex^Aarou x,JU3i?oy ^ Xov rSv'Eair^i- 
8 5 ,y *7>6c 6 veioucra ^ucrpsfSw. Kri M rfXouma 
xai ^v XX'83, £?* paorpvxovr 4«*8e8i)(tivous 
J,*<io rd (xirrawov, (6c <<tfi arififiatf. "H rofa 
cr^i >.ixv«y ApAc. 'Ev r<S OaXAjx? b08«»»K«Mi 
Xafwrtij/J, AXX' iKtKfxttt yXuxii wwif«w, *>.ar- 
rri//syuy Awd too x/5u<J'i"> u * 6 *** » d( *f* 00 xa ' 
rSjc XafMf/sdrqroc roO AyaXjiiror. TitepOev 
rijc xX.'yrjc, <t*i rrjc xo/>u^» toO *oXu*tvX°" 
Xffly^ei'ou, faiveraf xatf^fMVos f^'xpoc *M- 
od£(c "Efcoc xai /3A>.X<*V oioyei X/™"« "■*** ro " 
n„y M «X/<BVoe /MXi}, dcmc xsff«< yoVOxXn»}c 
<q>6 toO AyAX/xaro?. 

II u -f y. a X E w v 
TSJj&icwc. 'E|6wa, B-n y.axpfe; yj8yj iwp^XOe 
Xpivoc evw y.Xaiw ivw-tov csu y.a\ foera>w y.a\ 
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SCENE DEUXIEME 



M 
^^^ 



(Une chambre ormie d'or ct de tin. Un lit couvert de 
draperies legires avee des rideaux plisses et tres-riches, 
dans le fond. En face et a droite on voit un autel ou 
un socle sur lequel se dresse une statue de marbre, 
blanche comme celle de Venus. Elle est nue jusqu'a 
la ceinture, le reste da corps est couvert d'un voile 
transparent et leger, comme pret a tomber ; a peine 
penchee en avant, de la main gauche elle essaie de 
retenir la draperie qui glisse, et de la main droite elle 
prCsente delicatement, avec une grace inexprimable, la 
pomme d'or des Hesperides sur laquelle elle s'incline 
en souriant i . Une chevelure abondante et disposce 
en boucles sur son front, est fixee comme par une cou- 
ronne. C'est l'heure oii on allume les lampes. Aucun 
flambeau ne brule dans la salle, mais il regne comme 
un doux crepuscule produit par les dorures et par 1'eclat 
de la statue. Au-dessus du lit, a la tete d'un mousti- 
quaire amilleplis, apparait, assis, un petit amour aile 
qui semble lancer ses Heches d'or sur Pygmalion age- 
nouille devant la statue.) 



I 



PYGMALION 



Eveille-toi. Eveille-toi, voila si lorn 
temps que je pleure a tes pieds, si lori£ 
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T c a y a "/. [j. a 



Tr,*j|j.a'.."Q, Siaxt va ^ p.1 £xo67]s ; "Av r t ao 
[J.apu.apov dicXouv , av r,c;o lpr\\ux; fip&yoq , Oa 
guvexiveigo si; xica |«u oaxpua, ef; aTEvay^ou; 
[WU -ciaou;- aXXa ctw-a; Siiti eystt; ot»]0y] av- 
Qptimva /.at fiAE>|j.aTa Oeoj ; "Q Oeoty;to; tv- 
SaXu.a, w ciATa~Y] [j-avta, w tyj$ buyr^ [tou 
ayaXixa, cs d'/a-Cr &^<xtm si; gs tb dppYjTOv 
xiXXo? xat ouyt t^v ivontofoav, tJjv £ty.ai;o|.ii- 
vtjv Osd-y^a. '0(j.fXy)civ \u* , 7,a6k :cvoy> , Igtw 
•/.al av |j.l el'— Y) Yj t:voy] sou (SCUTr," « 'AvucOavov, 
avfsps ! i) "Qj 3- !7£ic70cocrt xa ^Xifapi crou, laxw 
•/.at av totko ysivy] Tva \jk towaiv ct ocf)aX|j.oi 
cou [;.£xa xtva; CTtYjxa; dxvcuv y.at dvataO^xsv. 
— A, yiAta crrfit} av y]vo5jvto £t; sv, Oa \& cuv- 
sy.tvouv Toootkov -'jptvw; br.b'zvt \>k Ey.y.atEt; cu, 
u.dp[J.apov ^aY£Tw3s;y.at dowvov; 'Oj-i.tAYjoov |j.s, 
Stixt av 5i*tXY)<njs, 9a dvaTstAY] xpwta- l\)\\r r 
<zbt [as, Stcxt av cu-tAY);;-/;; Oa svwxtGOr, yj yy) ty;; 
ciovy;; twv Oswv. "Oyy XdXYjcc'v [j.£, ot6xt yj 
ai(i)^Y] ecu £?vs Ipv^o; ty;; Ai6uy;; -//opt; y.Xwva 
sva, £va puaxa- XaXyjcov [as, BtoTt yj auiwrfj cou 
£tv£ c/.h-qpotipoL twv Orjptwv ty;; 'Vpxavta; , d- 
vY)ASE(;-£pa twv (ptATpuv OsTTaAYJ; [j.aYt(7c^<;. — 

Q OpOEU, 'OpCpEJ, S6; |J.£ ACtTCGV tyjv Xupav cou 

•J)ii; TiOascEUEt xbv KdpoEpov y.ai eruptive!? Ta; 
TCxpa;- icw; gitp«vy)0y; yj FaXaTsta ! — "A, t£- 

TOTE, Tt~OT£ ! 

XtxitZ KAraxXi'y&y r>]v KfaaXrjv. 
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temps que je supplie et que je m'epuise. 
Uhlpourquoi ne plus m 'entendre? Si tu 
n etais qu'un simple marbre, si tu e'tais 
un sauvage rocher, tu serais emue par 
tant de larmes, tant de gemissements ; 
mais demeures-tu silencieuse parce que 
tu as le coeur d'une femme et le regard 
dune deesse? Reflet divin, 6 ma passion 
cherie, statue de mon ame, je t'aime ; 
j'aime en toi la beaute ineffable et non la 
divinite qui semble habiter dans ton sein 
I arle-moi, recois le souffle, dut ce souffle 
me dire : « Meurs, sacrilege! » Oh! que 
tes paupieres se soulevent, quand tes yeux 
devraient presque aussitot me voir insen- 
sible, manime. — Mille coeurs humains 
reums en un seul m'agiteraientils aussi 
ardemment que tu me brules, toi, marbre 
glace et sans voix? Parle-moi, parce que 
si tu paries le matin se levera; parle-moi, 
parce que si tu paries la terre entendra le 
langage des dieux. Non ; parle-moi, parce 
que ton silence est le desert de la Lybie, 
sans un buisson, sans un ruisseau ; parle- 
moi, parce que ton silence est plus cruel 
que les fauves d'Hyrcanie, plus improva- 
ble que Jes philtres d'une magicienne de 
Ihessahe. - Oh! Orphee, Orphee, donue- 
moi done ta lyre qui apaise Cerbere et 
qui emeut les rochers; peut-etre emou- 
viait-elle Galatee ! Ah! rien, rien ! 

(II reste muet, la tete baissOe.^ 
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T c a y a X [i. ~j. 



IKHNH TPITH 
'12s- iva>. F.i'ac'^Xirai 6 

A t ! p '. q 
Kiip'.t , 8£Xe?E ■/ ava'iw 90c ; '0 fjXiog Isu- 
;v. 

1 1 u '/ [j. a X £ <i) v 
"0/i. 'AfJjaate' [j.s ij.ivsv. 

'0 As!pio> iifipx^xxt. 



II u Y [J. a a t (o v 

"0//.. 'A^ca-re' \>.i p.5v;v. 0£Xw fj a'JTr, cy.c- 
Ttz y.zt X6ict] vi TCpifiXXf] tt,v ousiv oraia y.al 
tyjv A'j/Tiv [j.ou. 'H vu£ Y a Xs'j'/£t ts'j; SootoxeTs, 
(I); ^tY)p. 0£Xw a;;.a si? [iaQ'y vjy.Tc; Gv.i'Oi va 
Xd|MD] Iv "(o ojpavio s "Eozepo;, e-i TYJt; Y'O? 
to orfaXj/^ too, w y.ipr, xat |j.ap;j.apov I 
('Aysjsf/jo^svos' x.ai xvxrsivxv rir X« f M f rou ) 

'Q Osoi, tir.a-i \j.v eiv dvaYxr,, lyitt [Astoy- 
Yi?w dhtb tG>v (jiXsoiov |j.iu ei; ia; fXiSa? ty); 
aq;.a, Iyw Swpounai dhtb -r,q ^wr,; I J - 5U ^"'0 * UT Ti 
5Xa, CiTOXeiTOuivtov [»i (livov gXi'ywv wpiov! 
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SCENE TROISIEME 

Comme plus hunt. Entre 
UKIOS 

Seigneur, voulez-vous que j'allume une 
lampe? Le soleil est couche. 



PYGMALION 

Non. — Laissez-moi seul. 

(Liiioa sort.) 
PYGMALION 

Non. Laissez-moi seul. Je veux que 
1'ombre et la tristesse que j'ai dans lame 
soientaussi dans tout ce qui m'entoure. La 
nuit allaite les malheureux comme une 
mere. Je veux, en meme temps que letoile 
du soir brille au ciel dans 1 ombre e'paisse 
de la nuit, que ta statue brille sur la terre 
6 vierge et marbre! 

(S; levant et ctendunt les mains.) 

O dieux , dites-moi : s'il le faut , je fais 
passer de mes veines du sang dans ses vei- 
ncs, je lui donne de ma propre vie toutes 
les annees, et je ne garde pour moi que 









wr—m 
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To a v a X \>. a 



H 



'AXX' a; %tYi}6vj to ot^Oo; au-crj; xiXoc, tb y.eT- 

Xoq auTvj?, to [^Y)(j.a to di;aX6v. . . 0sXw Quor, 
urap u[j.CW , 6sol , e.y.aT6[j.6-(]v , 6eXw dv=Y£i'pTi 
vabv Tvj 'AcppoSiTY) tggoutov BiarcpsTrii y.at w- 
patov, wgts dtTib Ta fidO?) &yv<J><itwv iv tw y.o'c- 
(j.w /wpwv, dire toIi? arfiaXou? d::G)TdTGu y.ai 
aT£p[j.ivoq uxsavou , ffirp«vou|JtlvT] 81a vr\c, y.a- 
Xr;; <p^i*ir]s yj y.6pv) OsXei Ip/cTat y.at Xuy) icpb 
toij (3wi*ou SxeCvou ty;v £(I>vy]v tyjc. 'EXe^aaT^ (as 
Xoctov ij-(]xu ouyl tuv cjpavtwv tyjv dOavast'av, 
dXXd v' dc^asQw [j.5Xt; to Iv6eov xdXXo?, vd 
i'Sw xpuoouv Svstpov ^oiy)to3 Xaj-iidvov £u>r,v ) 
XaXtdv, [3 - /)iJ.aTio[;.ov. . . — 'AXX' a> 6sol b[u>'iQ- 
Tar apVitaOc y.at ca? evvow. 0a ■KpouTijj.a-s 
y.aXXov vd [/.eteSdXXsTe e^e eiq Osbv , ws; tov 
ravui;.ri3r,v, ou/,t o^wc; xb (ktov tsjto aYaX|j.a 
ei; uXyjv icaXXoijiviQV, YsXSaav dXXd y.at [jip- 
gi^ov. "EppeTs! . . EigOs oxXyjpol ggov to ;j.dp- 
fxapov touto, TazcivoTspoi y.at dbcy^ldTepot to'j- 
tou , d<poj 8vt£? 8sot y.at ou/i XtOot ojtu 
(jeosgOe ! . . ETgOe ■Kkr l pv.q <p0£vou v.a\ djAou- 
cta;- d?ou xaXetffOe Spopot tGW dvQpwwov, 
■xXasTOupYo't ty)? <>?,;, dtpt'vsTE 3' <xutou; y.at 
•j-oseoete vd y.xOopaTi evv£0 ; jc, dwn^pouc, 7,(0- 
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quelques heures! Mais que je voie s'agiter 
enfin son sein, sa bouche, son pied deli- 
cat.... Je veux vous offrir, a vous dieux, 
un sacrifice, je construirai un temple a 
Venus, un temple si e'clatant, si beau que 
du fond des regions inconnues a la terre, 
des rivages lointains de l'ocean infini, la 
jeune fille attiree par sa bonne renommee 
viendra denouer sa ceinture devant son 
autel. Ayez pitie; je ne demande pas l'im- 
mortalite des dieux; je ne veux qu'embras- 
ser la beaute divine, voir le reve dore d'un 
poete recevoir la vie, la parole, le mouve- 
ment.... — Ah, dieux egoi'stes ; vous re- 
fusez, et je vous comprends. Vous aimeriez 
mieux me changer en dieu, comme Ga- 
nymede, que faire de cette divine statue 
une matiere animee, radieuse quoique 
mortelle. Loin demoi!.... vous etes durs 
comme ce marbre, plus petits, plus cruels 
que lui, puisque vous vous comportez 
ainsi etant des dieux et non des pierres !... 
Vous etes pleins d'envieet d'ignorance; on 
vous appelle createurs de la vie, vous con- 
templez les homines, mais vous les aban- 
donnez et vous pouvez voir des muets, des 
infirmes, des boiteux, des barbares, des as- 
sassins, des malheureux et tout ce qu'il y 
a de mauvais dans 1'humanite!... Loin de 
moi!.... Donnez-moi la mort ; je pourrai 
du moins, quand mes yeux se seront fer- 
mes, m'abreuver d'oubli. 



■ 



■P 




Xouc, (3ap£ap;'j;, c-sveu, aBXEsu; y.a\ -av i, Tl 
ev avOpio-5'.; y.r/.iv ! . . "Epprts!.. Aixe |j.v. 
tcv Oavaxsv t5ts y.Sv Oa cr6cs06)5i ia o^aTa 
t».ou, OiXw zoTtsOfi xr)v X-fjOijv. 

To a-faXjAa ),»).!) o*y 
E5f^(i£i. 0'. Oiil TtiwopoSflnv, 

[Iu Y|J. aXEtoV or/)Jifi£(r jutri*r).»jx ror 
Oipave!... "Hxo -fj cwvtj -tr,;; "*Hto f, cwvr, 

(IIs/>(*rii<J(»wv r6 &yx).fjix) 

Eit:£; v. ; 'Hvof'^ tb y.eTXic rou ; Me ?jxou- 
asc, cO; *Hoo bu f, XaX^eaaa; *Q, XiXei! 

Aicti Tiy- ' J3a AireiX^ (bcel tovsv (Jap6t-5u. — 
TaXaTEia !.. 

("fiaci ix/JOO'/xsyos iM/ii ri aiipvx roO ayi/.- 

'Hp£|/.ia, X£8o?, XtOo:, XiOsq • ywpi; raxX- 
[xsv, /wpi; IXeo? ! — TE; S|u»^ IXiXijaev ; 
"Ojtu xai av IXiXn)5e, Ois; r, SaEjj.wv, oE Beet 
«n*»poO«, va\, xtnupoBow £95:} [jive'.? avaXvr,- 
ts; etq Tisac pou ExeoEa?, Toaou; ■pTfif U(I l*' ^ • 
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LA STATUK pirlam 

Silence. Les dieux se vengent. 



PYGMALION sc retournant effard 

Ciel!... etait-ce sa voix ? etait-ce sa voix 
ou ma conscience? 

(Entourant la statue de ses bras.) 

Qu'as-tu dit? Tu as ouvert tes levres? 
Tu mas entendu, toi ? Est-ce toi qui as 
parle? oh, parle! J'ai entendu line menace 
comme le son d'une lyre. — Galatee!.... 

(Comme ecoutant aux seins de la statue.) 

Impassible, pierre, pierre, pierre ; sans 
souffle, sans pitie! Qui a parle pourtant? 
Dieu ou demon, n'importe, les dieux ;e 
vengent; oui, ils se vengent, puisque tu 
restes insensible a tant de prieres, a rant 
de plaintes. 

II sc tait, desespcrc. 






3o Tb <X7aX(*a 

ZKHNH TETAPTH. 

'fir &.VC6. Elaipxstxt o 

A s { p t o q 

Kipts , avOpWTro; -z'.q cOa? Spo[J.ats; -/.at 
ocyvwcts;, ?r,-£T va ca? i'gyj. $a(verat erfY 6 " 
Xq$ eIB^tcwv '/apoirwv. 

IT u 7 ;j. a a ( (o v 
'A; sEXOy). ElOs va ztJ.\).t.zzo oipavcGsv, dty- 
7£Aoc fdkfyrqz /.at lAapir/jTo; ! 

"0 Asipiot &itip%stxt. 






II U Yl^a A t <0V */36f ro diyxljxx. 
A'.aTi ciwza?; T( cvstpsTCOAsti; lit, <j£av; |AOU, 
s'.wtitjay; to; s cupavsc; 8dppei, Ipy.su - iitt toy 
x,oc|j.S'j io utsu av ;j.r,C£v a).),s 6a £ r jpr ( ? y.av , Oa 
ejpr,; I;;i. "Q, zoasv ae ifli-rpx, irijov cs Tj-j-a- 
77^73 ! 
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SCENE QUATRIEME 

Commc plus haut. Entre 



LIRIOS 



Seigneur. 



un homme inconnu vient 
d'arriver a la hate et demande a vous voir. 
II parait etre un messager d'heureuses 
nouvelles. 



PYGMALION 

Qu'il entre. Puisse-t-il descendre du 
ciel, messager d'apaisement et de gaiete. 

(Lirios sort.) 
PYGMALION a la statue 

Pourquoi te taire? a quoi songes-tu en- 
core, ma bien-aimee, silencieuse comme 
le ciel ? AUons, courage, viens ; si tu ne 
irouves personne dans ce monde, tu me 
trouveras. moi. Oh, comme je t'aimerais 
comme je t'aimerais! 
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T b a v % X 'J. 7. 



SKHNII I1EMIITR 

'12? £vs>. F.?di : /:);£ra( 6 hsiptos xxi f*et' JtfrroS 

6 ayys). or. Avo £XXoi r«v fls^jm-ovrcwv 
■/.pxruvai fupnovs rtpii K«l dXi'yov &rf&rsj)3s 

Tr^s elaooov. 

A. e i p t- o 5 
K&pte, ?8ou o a-f/sXo;. 

ITuYiJ.aXiwv *po^s^x<'f i£vos ' 
XaTps o ?£vjc. IIw;, ttiftev; 
'0 "A?feXo« 
Xalp£, fisaiXeu. MeTiTiva; wpa; o K%«vr,0e\? 
iv ;ji7io twv (iapSipwv Xafito 'i;? SxuGohj*; , 6 
[j.urfiv.q Ta [spa cr/.i-;r; ty;; Ar<"J--o'j, 8 ava/s- 
tp-fjoa; ti; «66(joou? tou dbxeavou va'-ia-fs?, 6 
5tc66X7jt;os -rife ^aTpix?,;; UTop^ *«» eotCoc, 5 
dSsX^s coo 'Pews;, «p6dbvsi evwmiv cou. E-fw 
xiotb? auToti sxatpoc, <j£pw irpio-rec ti euaYfe- 
Xsa y.at /aipETiiCw tbv PasiXeajMH iSeXfiv. 
11 u 7 [J. a X ( o) v 
'0 dSsXipis [wu Tevvo?!.. $Oavsi wwniv 
(aou [i.t'.i two? cr.v;;.7.;!.. *Q 6so\, oiifrvwce, 
ai>ffvw-£ p.£ fOfpsaVTa! 
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SCENE CINQUIEME 

Comme plus haut. Entre Lirios ct avec lui le raessager. 
Deux autres dcs serviteurs tiennent dcs torches un pcu 
en deca de la porte. 



LIfUOS 

Seigneur, voici le messager. 

PYGMALION, s'avaneant 

Salut, etranger. Pourquoi, d'oil viens- 
tu ? 

LE MESSAGKR 

Salut, roi. Dans quelques heures, celui 
qui errait au milieu des peuples ba'rbares 
de la Scythie, celui qui est initie aux mys- 
teres sacres de l'Egypte, le naufrage qui a 
mesure les abimes de l'Ocean, celui qui 
est exclu de l'amour et du foyer paternels, 
ton frere, Rennos, arrive en ta presence. 
Moi, son compagnon lidele, j'apporte le 
premier ces bonnes nouvelles et je salue le 
roi son frere. 

PYGMALION 

Mon frere Rennos!... Pres de moi dans 
quelques instants !... Oh ! dieux, pardon- 
nez, pardonnez-moi mes murmures. 



■ 
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To avaXp.a 



(Upbr ToV i.yys\ov) 

XaTpe [J.ot vta\ auQi? 6 xb xaXXureov Itcmc&v 
h tw p£w [J.5U Iwos, yatpe \j.oi 6 exaipo? -/.at 
aSsXtpbc, tou aBsXooo i*ou ! 'Q? eu icapdoTtis 
x.a\ p-eta sou oi 6sot ! 

(Jl/jof rov Asi'/jfov) 

A6t£ xw aYaOw cp£Xw yjSu Xouxpbv xai fkdXeiov 
cei^vov xa\ axaXr,v xXJvijv. 'E^to (jivw uicavotftov 
xyjv <r(y.aXv;v %pbq 'Pevvov xbv aoE>.<yov. <MpEXs 
l*ot, otouSexe , Sdy.EoOs, sipExsp-oi xbv 'Pivvov ! 

'0 &yye\os, 6 heiptos Kai o\ depxitovxa 
i.iiipXovxxi. 



I 



1 



2KHNH EKTH. 

II U -{ \J. a X I U) V (cos «v a>~) 

<J>spEXE [j.ot xbv 'Pevvov. 'EXGs, dSeX^I [J-ou, 
va supio el? xa Osp|j.a uou /.siXy; elXtuptva; 
<p(Xrjp.a Sitep xosouxov v; ^u-/,tj t».ou ISC^a* * a < 
l*o\ YjpvY]6?j 6 y.ocy.o;. 'H arcXexo; oxop-fQ [wo 
Xyjcj[J.oveT Ttjv licl 06 TuaxpaTjV -/.axapav. — 
Suffv<l»(tr)v, 'Pevve, av 6 SuaEpw? epw<; ;j.ou pi 
y.paxfj low cssfwov svw Epy.etrai 7:pc; ;j.e • aXX 
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(Au messager.) 

Salut encore, toi qui me dis Ja plus 
belle parole que Ton m'ait dite en ma vie, 
salut, le compagnon, le frere de mon frere! 
Comme tu es le bienvenu, les dieux sont 
avec toi! 

(A Lirios.) 

Donnez a l'ami fidele un doux bain, un 
festin royal et une couche delicate. Moi je 
reste pour ouvrir mes bras a Rennos mon 
frere. Amenez-le moi, hatez-vous, rece- 
vez-le, amenez-moi Rennos! 



Le messager, Lirios et 



es serviteurs sortent, 



SCENE SIXIEME 



PYGMALION (comme plus haut) 

Amenez moi Rennos. Viens, mon frere, 
que je trouve sur tes chaudes levies le bai- 
ser sincere dont mon ame avait tant soif 
et que m'a refuse le monde. La profon- 
deur demon affection me fait oublier la ma- 
lediction paternelle qui pese sur toi. — 
Pardon, Rennos, si mon vain amour 
m'attaclie ici esclave, pendant que tu 
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5 a y a A [J. a 



eaOs. va iSrjs toTov to geo-[.i.euov [j.s y^'P^v ' 

('A«fox<'>-V>i*«s' avi*rt'( rfvpauv 'hxyiKpoxxiov 

xaf ipxs-xi rtpus to «yjt).^ta) 

'I2e. "Q %aX"AGv)"| y.al aSpdxYj? y.al /.apt? 

•/.at ipnrp&jata! 'EXOk, 'Pews, eX8e va VSvjc. — 

'Aifsq |J.£ va dk y.aAu> TaAdTstav, BtoTt steal 

Asuy.OTSpa tou Y*" Aay - T0 ?i 8l£tt eToat cy.X^pa 

cjov •?) vtiprfo sxeivyj -zpz tov IIoXu<p7HiOV. 

Abe ei; l\ik to [rr/Aov, TaAaTEia. 'Ios!.. EiSev 

o Ilapi; to'.ojtov y.aAXo; et; tijv Yoywty 'A?po- 

3t'r(;v ; *Q, tlq TGtaijTa otrfiri eiva; covaTOv 

va [j.yj ay.O'JETa'. si; r.a.K\j.bq, £b>T); ! 

(<S)ipst to ^cw» tfput tjI oxepvx rov ity&kfMt.xof. 

AifVtff r) rfxpatx roO xyxAnxros tfopfvpovrx: 

cos iiwo ai'So-jf, V) Apiarspi, X 6 'V Hrvsfr*( af- 

puuax ifpvr rov XxifxiiV tjjv s'cflijrji, o"(.xvo(- 

yovrjtf s^ja|/i'«!! r* pMi^xpx , tv-o >j o:^fi 

upiynxxi rfpoaipipovzx til ypvaoOv fiv]).ov r«5 

IluyfiaXr'wvt vtai 15 iixpuxpivrj xtiat) Xiisrjcf 

*iVrouaJt £i'f (isXiypvaoxis ^oar^uxour.) 

IIUYi*«^{**V 'V inariasi x x F*' xitoppi^xsi 
rov iropauv x*i s'yxy>tjO.<£o/;t=vor r>jv ra).<i- 
re/Jty 

*fl Geo!!.. Etvai iXijOl?; 

TaAaTEta xXi'voua* rf^os- r>jy jiyaiXtjv rnu 
lIuYiJ.a/awv, etaai euTuyjf,c ;... 
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viens a moi ; mais viens, et vois quel est 
le charme qui m'entraine ! 

(11 s cloigne, allume une torche itincelante et vient a la 
statue.) 

Vois. O beaute, delicatesse, grace, dis- 
tinction! Viens, Rennos, viens et vois 
Laisse-moi t'appeler Galatee \ pa rce que 
tu es plus blanche que le lait, parce que 
tu es cruelle comme cette Nereide envers 
Polypheme <>. Donne-moi la pomme, Ga- 
latee Vois!... Paris a-t-il contemple tant 
de beaute devant Aphrodite nue? Oh 
dans une telle poitrine, ne pas sentir un 
rremissement de vie ! 

(II approche la torche de la poitrine de la statue. Soudain 
ia joue de la statue rougit, comme par pudeur, la main 
gauche s'abaisse et attire I'otoffe sur la gorge, les pau- 
pieres s'entr'ouvrent amoureusement ; la main droite s'a- 
vance pnisentant la pomme d'or a Pygmalion, pendant 
que la chevelure de marbre se denoue et lombe en bou- 
cles dorces ) 



YGMALION, en extase jette dans son ravissement la 
torche et etreignant Galittt : 

Oh dieux!... est-il vrai? 

CjALATEE, se penchant dans ses bras. 

Pygmalion, es-tu heureux?... 






NOTES SUR LE PREMIER ACTE 



i Peut-£tre pourrait-on traduire ici &»*/»/«« 
comme s'il y avait K*«/»8c,*. Nous croyons res- 
pecter mieux le sens et le texte en tradaisant 
comme nous l'avons fait. 

■ Ce passage est tres-obscur et nous avons 
pris soin de le traduire mot a mot. Nous appe- 
ions d'ailleurs l'attcntion de la critique sur la 
traduction du premier acte en particular et sur 
celle du second; elle apparaitra insumsante en 
plusieurs points qu'il nous a ete .mposs.ble de- 
clarer, avec l'aide meme des conseils les plus 
bienveillants et les mieux autorises La langue 
de M. Basiliadis est generalement dune grande 
elegance et tres-cuttivee, mais elle est un peu 
inegale, comme le sont necessa.rement plu- 
ral* des compositions modernes en grec. Elle 
Iffecte surtou, par instant, une forme abstra, e 
qui suffit a peine pour exprimer des reflex.ons 
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qui ne tiennent pas a Taction et dont on ne pe- 
netre pas toujours lc sens. 

Une traduction italienne de Galatee faitc par 

M. Antonio Frabasile, professeur au Vanakion 

d'Athenes, et qui paraissait au moment oil la 

notre dtait a l'impression, ne permet pas mal- 

heurcusement d'expliquer avec plus de clarte la 

pensee de l'auteur dans les passages douteux. — 

II se produit, en cette circonstance, l'inconve"nient 

que nous rencontrons frequemment dans les 

traductions du grec en latin : la langue italienne 

se prete si bien a rendre mot pour mot le texle 

grec, qu'elle s'applique sur la forme originale 

avec 1'exactitude et l'adhe'rence dun moule; la 

difficulte n'est que deplacee, et reproduite en 

d'autres termes. — La langue francaise, au con- 

traire, ne s'assouplit pas ainsi; elle est souvent 

rebelle a cette juxtaposition el ne se resigne pas 

a l'asservissement continuel que lui impose le 

traducteur d'un ouvrage e'tranger. 

3. On sait que Venus etait honoree a Chypre 
(anciennement Cypre) sous le nom de Cypris ou 
Cypna, et que son culte introduit par les Phe- 
niciens, y demeura longtemps en extreme favour. 
C'est vers les rivages de l'ile que Venus naquit 
de Te"cume des Hots, scion les poetes posterieurs 
a Homere. 

_ A- N'est-ce pas la, a la coiffure pres, la descrip- 
tion de la Venus de Milo, et l'auteur n'a-t-il pas 
voulu emettre une hypothese relative au mou- 
vement des bras ? 

5. Ta\x } yx/x/.to? \ Lait. 



m 
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6. Allusion a la Nereide Galatee, fille de NeVee 
et de Ducis qui repoussa toujours le gigantesque 
cyclope pour aimer le malheureux Acis. 
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nPASlS AEYTEPA 



'0 APrONAYTHS 



SKHNH nPQTH. 

■kvx-AXopx rov nuy(t«X.'ffi>VO!-. Aidovax pnipi 

«(ov /JoSiVou coos/So'Ji r/sunrtfi'ou ipsttiaV rvjv 
nefxkp £«l n}v x«fp*,xA8i)r«( 6 HuyfixX/artf 
Aw«V*yri rou 8i Avjuiuuer*' (frfl ax/pWoSor, 
AyxxsxXifio'v?) x^aXi;, 6 TMwor. "0 Ht>y{**- 
Xicov 6-X5' to' xfpuv fiSy*Xs?oV vjys/idvo?, AaX' 
6 "Pivvor $X" ro rfo/)<&8«ff fWy*XsfoV roO <xv- 
S/jor. 'HXfoxAijs' <Uf/»«», pi *i)*»** 7*~ 
vsixSx, jnoiXaivav xdfx^v xai of*f*», 6 "Pivvor 
i X si *U«w *P itaPprjaiM Ssarforou, iv& b 
&**Xd8«/>(xo? IIuyft*Xi«3V e'z-'' ™ ^*o* " SsX_ 

iv-0 *Tv«i fti»p6tspot ro« IIuyjxaXtMVos- x*rA 
tpUtiXV. HoXtyfflto/ luxvixi, x/jucrdreuxror 
fy«jr<8«rs, autxrtUypxxx *xi X°P°' *»W&* 
els sUovxv x*i Ay*>f*4rM (d/ja^ooffi r^v (*(- 

VtjOjiV JCl'dollJXV. 




ACTE DEUXIEME 



L'ARGONAUTE 



SCENE PREMIERE 



(Palais de Pygmalion. Une chambre petite, richement et 
gracieusement ornie. Devant une table ovale en bois dc 
rose est assis Pygmalion, la tete appuyee sur la main. 
En face de lui Rennos, la tCte penchee, est itendu sur 
un lit de repos. Pygmalion a la majeste effeminee du 
souverain ; mais Rennos a la majeste briilante de 
I'liomme. Legerement hale" par le soleil, avec une barbe 
noire, des cheveux et des yeux noirs, Rennos a d'ailleurs 
l'apparence d'un maitre alors que Pygmalion, a la peau 
blanche, semble ttre son frcre cadet. Rennos parait le 
plus age", quoique Pygmalion soit son aine de 3 ans. Des 
candelabres a bees nombreux, de petits amours en or, 
des groupes et des choeurs de nymphes peints et sculptes 
decorent la petite chambre.) 
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'0 dp-pvauxYji; 



II u f ;j . a X £ u v 

'AXX' stud (j-s ', 'Pews, <tu Sort? s-Xavr ( 9r;; 
£v xTj 7?i Ith toooOtov, ob b YvwpEsa? raXXai; 
TriXet; y.at JtoXXsli? avQpwrouc, elwi y.e Xcwxsv 
sjpsi; ev xto y.£s;j.ip y.xQoXoi) [jui)po J j; y.at SetXoue, 
[aSXXgv iPj f&waCoo; y,a\ e&futts; 'EzetjOrj? 8k 
2ti yj y.ay.fa sv av6pu>-ot; e'vai y.as^a xyj; 
6uX9i?, dxiXsta y.at /d>Xu)3i;, yj ou^XripoT koi- 
y.lXw; y.at im to TsXstoxspov aoxY) xbv avOpw- 
t:ov, ox; xyjv xpo^Yjv to aXa;; 
"Pivvos 

Mwpo'j;, r.T)-.T/yJ [j-wpsu; y.at atwvtio; (j.w- 
po6;. 'H <ppivYjit; etvs to ssr^jpov l-stai3tov, 
ivw f, tsxop£a tr,i; a-arr,; avOpw^cxYixo? sive yj 
[Miopia y.at ■?] xusXwst;. Atixt y.at xt? Xajj.T:pa 
Stavota xu/ojja, G6£vvi>xat uzb xwv xu&Xwv 
ratO&v, o>; a-faOb; Yjfei-i.wv "™ ™ v y-sXawov, 
ivw exepwBsv 6 aptsxo? iroXXay.'.? vou? Stappest 
y.at yavexat axb xb xsxpY][Jtivov xyjq icevCa? ut:£- 
SrjiAa. Ojxwc y) ^tor; xwv avOpwzwv |ao\ ^aploTT) 
d>S bvitpo;, b/,t 8ta xb xa/u y.at fpou8ov auxYj;, 
w? Xdfouatv ol 7:otT,xai, dtXXa Stixt ct avOpw- 
icot wsst xot|j.(j)[j.£vot exiiwepq>8ou<Jtv aoavtoSitaav 
xtva XiXstav £(i>y ( v, xat w? ot u-vo6axat Tipoc- 
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Mais dis-moi, Rennos, toi qui as tant 
erre sur la terre, toi qui connais beaucoup 
de villes et beaucoup d'hommes, dis-moi 
done as-tu trouve en general dans le 
monde plus de fous et de laches que 
d nommes courageux et intelligents ? Es- 
tu convaincu que le vice, chez les hom- 
mes, est une fissure de lame, une imper- 
fection, une infirmite, ou bien remplit-il 
a divers degres et jusqu'au fond I'homme 
comme fait le sel dans la nourriture ? 



RENNOS 

Des fous, partout des fous, e'ternelle- 
ment des fous. La raison est un incident 
passager, tandis que l'histoire de toute 
1 humamte, e'est la folie et laveuglement 
t>il seleve quelque belle pensee, elle est 
eteinte sous des passions aveugles, comme 
un bon souverain par les flatteurs, pen- 
dant que souvent d'autre part, le meilleur 
esprit s epuise et se perd sous la semelle 
usee de la pauvrete. Ainsi la vie des hom- 
mes m apparait comme un reve, non pas 
a cause de sa brievete et de sa fragilite 
comme disent les poetes, mais parce que 
les homines, comme endormis, passent 
toute leur vie dans Pobscurite, et sembla- 
bles aux somnambules seheurtent e'ternel- 

3* 
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'0 ctp-i'"'' 8 ' 1 "'^ 



I; 



xiaa? ^iva; , i&a i&iwrca, ire)**™ - fr*" 
paQpa. 'A^voS Sv 6 Oava-o; fjve i-fspofc;, aXV 
j) ^wi] eTve ucto? vr,o'j[J.o; ?) 2'JiovEipo?. 'Ev if) 
lipa Tf ( <; fcawip*; *) «wi(a Kffta&xCvsi, y.al [ti- 
TTjV <ivdrci;o[j.sv xai' olxw icu; Wyvou; • ouito 
li^njv idbso^v ia ^6ty.a wp*n&|Utt«, 5i4ti f < 
xay.£a ^newSim *<"* ? 6otv e!? Tbv " v0 P w " 5V - 
Opb 10O *)X(ou ia 8dv8pa, oE kJovss, i* &?■»), 
7:av to t-Yeip6l*evov 7:posa^sy.-a oxtiv • *pb 1% 

•?) y.av.bv , Sv aiepourcat xi ya^ e « £ ^ a 
v.a\ 0! «K8«w wpootywoi. 'AaV I? fiXXoie 
tefi-w, Arfo-iwv ^pf^va?. - 'E-avs?y.siai r, 
TaXa-ceia. 

Txlxrstxv 
Nat- lv<i>wiv iris 10 Sixpu 86vaiai va pe- 
7a5XY)0v) ei? A3a;j.avia. 'Evw-iov lift a&p)« 
aSiifc, '*ota <moi«v*i [*e>in] Svwttai v<* \>.r t 
AuOfj ; 
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lement a d'innombrables accidents, a d'in- 
nombrables erreurs, a d'innombrables 
bourbiers, a des abimes, a des gouffres. — 
J'ignore si la mort sera un reveil, mais la 
la vie est un sommeil paisible ou un cau- 
chemar. A l'heure dusoir l'ombre descend, 
et vainement nous allumons les lampes 
dans les maisons; ainsi, vainement, nous 
prescrivons des principes moraux, car le 
mal est naturel a 1'homme. En face du so- 
leil, les arbres, les colonnes, les montagnes, 
tout ce qui est debout projette une ombre : 
— devant la vie, lame de 1'homme etend 
au-dessousd'elle 1'obscurite ou la mechan- 
cete; seules les choses qui sont au niveau 
de la terre et ceux qui ressemblent aux en- 
fan ts ne donnent pas cette ombre. — Mais 
laissons ces soucis d'Egyptiens. — Void 
Galatee. 



PYGMALION, apercevant Galatce qui 
s'avance. 

Qui; en face d'elle une larme se chan- 
gerait en diamant. En face de cette au- 
rore, quelles sombres reflexions pourraient 
ne pas se dissiper? 
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'0 dpfovauTYis 



1; 



SKHNH AEYTEPA. 

Of ivceripu. Ztisspxo^vrj *X^/J))r X-*/ 3 '™* 
xai iXap/sorqror ij 

T a X a t £ t a 
T( 2iY)f it-ai xaXiv 6 'Psvvo? ; 

\4fei Bfl ei; o58«j*{av tt,; 7^; Y»»f« «^ v_ 
trjoa to xiXXoc ■rij? |up?ifc sou, 10 yiXo; toO 
0T6iJ.axi? aou, xb f ( 5u twv [Jyji^tmv sou, TaXi- 
TSia. 

'Psvvo; 
'AAYiGw?. 'E^'w 8ro? -fcdvica xai ifaowa 
tots ZeipYJvas. 

T a a i t e 1 a 
Tit; Seipijvas ; IIoTai rcdXtv etato aBiai ; 
X6k; iJ.a; 5iY]Y£i50 rapt twv T£6Xi[;.|jivwv fkwv 
Tfjq Atyu-Tou, rcepi (WjjLiAifflv v.m y.poxoSdXuv, 
■ifcav 2k wpata 8oa IXe^e?, w? 5v w[j.£X£i? rcepi 
vu^wv. EJrc£ (J.a? cTYj-j-spov r.ipl toutwv. Ti 
r,aav Xc.zbv a! -E'.prjvEC ; 
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SCENE DEUXIEME 

Les precedents. - Entrant pleine de grace et de 
lcgeret£ 



GALATEE 

Que conte encore Rennos? 

PYGMALION 

II dit que dans aucun coin du monde 
ll n a rencontre la beaute de ton visa-e' 
amelodie de ta parole, le charme °de 
ta demarche, Galatee. 

RENNOS 

«J2f? v , rai - c . Moi q^ ai contemple et 
entendu les Sirenes. 



I 



GALATEE 

Les Sirenes? Qu'est-ce encore? Hier 
tu nous as parle des miserables dieux 
de 1 fcgypte, des momies, des crocodiles 
et ce que tu en disais etait beau comme 
si tu eusses parle des nymphes. Parle- 

ce°nnv1l S ^^ aU i 0Urd ' h < dis-nous 
ce qu elles etaient. 






5o 



'0 ipfovaitt)? 



I 



'P£vvs; 

ra).aTSta 

'Pdvvo; 
TyvaTv.-:;- 

TdT£ U faw 7?xtr. *a\ SoaeiSeTs, 'P&ve, 

w; at TEpiwOe?. 

"P4vvo« 

"Oy; TaXiTE'.*. "How « ; - Z*tf ve « v£a P a ' 1 ' 

Att, juXCflcrnm-* »**>■« «**»•* 

IIsTai ****««'. - E'os; XomAv aixa? v.a\ 

'Piws; 
"Himjv 5* tSv tsXeutaCow 6v»jw»v Scot rpwu • 
aav ifc ? u>vffc ww. Elva-. (M«pA toopCa, tfMjr 
P r i? wv*ivcov wrt SOX«ov, mpmrei&v v.ai vei- 

^ r.XiTeta 
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RENNOS 

Se'duisantes comme des magiciennes 
— impitoyables comme des tigresses. 

GALATEE 

Oh!... qu'etaient-elles done? 

RENNOS 

Des femmes. 

GALATEE 

Alors, e'est qu'elles etaient vieilles et 
laides comme les Erinnyes, Rennos. 

RENNOS 

Non, Galate'e. Les Sirenes etaient jeu- 
nes, belles, avec un langage doux comme 
le miel; leur beaute, leur jeunesse et 
leur yoix etaient telles qu'elles frappaient 
de folie ? 

GALATEE 

Quelles femmes! — Eh quoi! tu les 
as vues, tu as entendu leur voix? 

RENNOS 

Jetais parmi les derniers mortels qui 
aient entendu leur voix. C'est une lon- 
gue histoire, pleine de dangers et de 
combats, de peripcties et de nouveautc. 

GALATEE 

Dis, dis-nous done, parle Rennos! 
Elk sc rapprocl;e de lui. 



I 
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'0 ap70'' aiTY l ? 



IluYiJ.aAi«v 
Tcoivx'., dtSsVyi |IM- 8t^6 £S tv i^v h 

'P s vv i ; 

TOYjvat xou y.6q;.ou xouxou &c ^ewi?; 
Ta7vaT£ia 

vexa-. Btt faswafliiw 5, v. SXKoxe eT8a. - 
'AXV S? db»6w>¥*» , 'Pivvs, x&s wpwwwta 
w ,-l8dbdXiiftfi«5,'« J »leTve..8X«c«Tf»«r»v. 

'Pdvvo? 

Si xa>v etv« xXo^-xtf ^ f- 

Ouxa)? IfeWa? ipwxa xb ^avxetov xtva «pt«i 
va s^xar xb SI ^vxeTov XPT i^oSox« va 9 s- 
«*„ l^vov frr* 9a upo^exo to** ™ 
uflMO**** T» I** x,a *«pbv *?« 
L pb? aixbv 6 utbc «fi Maovoc 'Ii*-v, — " 
vl as xbv ^^up^avxa *ox* F .bv AvaupOV 
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PYGMALION 

En effet, mon frere; tu as passe ta vie 
au milieu des demi-dieux et des heros- 
ecoutcns, ce sera un magnifique recit. ' 

RENNOS 

Galatee, que penses-tu des scenes va- 
rices de ce monde relies que tu les vois? 

GALATEE 

Moi? Je me souviens de la vie. II me 
semble que je revois ce que j'ai vu autre- 
fois. - Mais ecoutons, Rennos, tes aven- 
tures ; voila vraiment des choses qui me 
sont inconnues. J 



RENNOS 

A Iolcos, en Thessalie, regnait heureu- 
sement Pelias. Mais les roissont eternel- 
iement soupconneux comme les couna- 

M?^m"r re ' diraiS1 ' £ Si ' e ne con ™issais 
pas Pygmalion, parce que leur pouvoir est 
un v i qui j font a leur nation. Ainsi 
Pehas consulta l'oracle pour savoir ce 
qu i devait cramdre : l'oracle lui predit 
qu il devait cramdre celui qui se presen 
teraitdevant lui avec une seule sandale 



■ 
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Ijtstve (WwaivSaXo? wit etno *f* ** BeXCcu 

eve ? av!,0r ( . '0 &W* fr« *P<*% *» ***; 

iW «fl| «A fin * 1.^ * *• ™** 

- *' -. »* ?=<■*' ixetvo tou xpwu 6<W? 
ypuoouv oepa;, w ^P*? E/ "- /J ' 

T p Ul a S TOU *p{?ov. '0 'Ii**v fee*"""- E*\ 
T0 6™ & irporewiXare «** wp^CBWrrfpou? <zv- 
Spa; '^; 'EXXiSo?, o'Cx-.vs; -/.at oovtjaOov epa- 
„a\ -nO *Xfaus wA ™v *Y<bv(OV, at Spun* -cSv 
veaviGv Wrf,ww«, S» cT ? ° 'HpaaX?,?, o fc)r,- 
■*, 6 TeXa^v, 6 ***** * Kaa^p v.a, 

■ypoe, 5 'AM*** & ****■ * "^ 
^UvcalfiXXo^Svo'^Xet^utoUe^^ 

We&«v. Ti'£ ?e^«ov xr,v corporis* *T& * a ™" 

UxoiO^a ftp* «ft«». '0 ui* to. 4'P^u 
"Ap^fXe^vos Aid CTop-tfS 5 ™? hcOT,fi W 
m eavfi)c v.a\ e*av{§Y) xbv fUfaSo *«*P* ^ 
■rcwsiwev Me* ovaX&^i xb |^< *Xoiov If 
5 htfqyyH «& e! ? b *poX«^vu,v tCv Osov, 
*» ,Q5vov, Sy* & w* ^ *P WW ufo * "° ? " 
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Voici qu'apres quelque temps arriva en 
sa presence Je fils d'Eson, Jason; en tra- 
versant le fleuve Anauros deborde, il 
ayait perdu une sandale et il apparut 
ainsi devant Pe'lias. Au lieu de prevenir 
le danger qui le menacait, Pe'lias imposa 
& Jason d'aller chercher et d'apporter a 
lolcos la toison d'or de Colchide, cette 
toison du belier qui sauva Phrixus fuyant 
la haine de sa belle-mere. Jason conseniit. 
Four son dessein il appela a lui les hom- 
ines les plus remarquables de la Grece et 
reunit, avides de renommee et de combats 
cinquante des plus braves jeunes sens' 
parmi lesquels Hercule, These'e, Telamon' 
Pelee, Castor et Pollux, Idas et Lyncee, Me- 
leagre, Amphiaraos, Laerte. Periclymene 
et d autres, la plupart fils de dieux et de 
demi-dieux. C'est alors que fuyant la ma- 
lediction naternelle, je fus accueilli par 
Ihesee, 1 illustre roi de 1'Attique, et, sous 
un autre nom, je le suivis avec empres- 
sement Le fils de Phrixus, Argos, en- 
iiamme du de'sir de retrouver et de revoir 
son pere fugitif, avait arme a ses frais le 
grand navire sur lequel nous nous em- 
barquames et auquel, pour conjurer la 
colere des dieux et comme le meilleur pre- 
sage de l'amour filial, il avait donne son 
nom : ainsi le long navire s'appela Argo 
— Usecoulerait cent longues nuits d'hi- 
ver, j aurais une poitrine d'acier, qu'il me 
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T r ( ; oiwvbv, icwpYjcaTS to 'ovoiJ.a too- o3w> 
Se •?] iJ.a-z.pa vauq uwopiafo] 'Apf<5>. — 'Eav 
fjvouvw [j.ay.pal y.eii*wvo? vr/.-is; exatbv, let Si 
•/.at e-fw stSfyea efyov Ta trrfifttj, 6a i«l r ( xo 
to£Xw 486y«TOV va a^T1 Q w 5 i *» £ ^ 5a i 5 > "" 
r ( *oo<ia, 8, w &icdoTKU*ev ei; tyjv rcX<£vY)V ey.si- 

VKJV. 

raXatsta 

Elite |utc, el-rcd |tM, Tewe, 5, tt ebpaukepov 
y.ai ioXl*Y}p6TCpov GTj;j.spov, Sii 8e ti aXXa 
ly.ojiev aXXa; vterae. Eiy.sQa icWjP"? «XP*fo 
y.ai faM^s. 058lv Tcap«wX6ei t^s Sivrrta'eiS- 
— ni«v [j.j iJ.av£6s'J5'.v ! 

'Pevvo? 

IIapeX<£6o^*ev i*e6' tjiawv to ; j; (livtei? *B- 
p.ova xat M^ov, w? -pwpst:, In 8e tov 'Op ? ea, 
tbv OetncettOV y.'.Oapwsbv, tva O'.a toB ;jiXouc 
xou fXuwH'vfi TJiifiv -a ? 9>.f<5»ei ? y.ai «ta ir(G>- 

mflavOc vpq&K k'^- E5eXw8e S xck y.ap- 
[xfeuvot dbceyaipe-cba^ rr,v 'FwXwv, aUa 
i^ay-pal tpau(Jitat epp'.'^av 4)1*3? icpb? tb 21- 
Yetov tou TXtoo, 8icou eSpo^ev rr,v 1bi&np> 
w&Atonp y.6pr,v tou PanXeio; A»|«#wm«, 
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serait encore impossible de raconter ce que 
j'ai vu, entendu, ce que nous avons en- 
dure dans cette expedition. 



GALATEE 

Dis-nous aujourd'hui, dis-moi, Rennos, 
ce qu'il y a de plus beau et de plus auda- 
cieux ; pour le reste nous avons d'autres 
nuits. Nous avons le loisir et le calme. 
Rien n'entrave tes re'cits. — Comme ils 
me ravissent! 



RENNOS 

Nous avions pris avec nous les devins 
Idmon et Mopsus, comme pilotes, et en- 
core Orphe'e, le divin joueur de lyre, afin 
que par ses chants il adoucit nos ennuis 
et nos luttes et qu'il apaisat les penibles 
querelles qui se produiraient probablement 
dans jiotre expedition. Pleins d'esperance 
et de joie nous dimes adieu a Iolcos, mais 
de longues tempetes nous jeterent vers (e 
cap Sigee a Troie, ou nous trouvames 
Hesione , la tres - belle fille du roi Lao- 
medon, attachee a une colonne sur la 
greve et sur le point de devenir la proie 
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in'ir l [j.irr l -/ l~\ utTjXyjs -apa tov atYiaXcv y.at 
£75i'[j.y;v (iopav cp'.y.aXiso id)TOU$. Ka\ !Sob dv£- 
Suj£ Pp'jy_d)ijiivjv... 

r a X a t e i a 

A!!.. • 

P e vv o ? 

'0 vx'jxpyz; tyj; 'Ap-j-jj; 'Hpay.Xr,; ey-rj- 
cr,7a; ifdvews to y.rjTs; y.a\ scwcs tt,v yipv 
6 3k Aaoyiowv tweox&to] tm vUMvrfj vepa? xr,v 
awOitaav 'Hctivr ( v, f,v o uloc, tt,? 'AXxp^jvqg 
asf,^ va Xa5r) (j.sxa ty;v 4icb KoXyjSo; lai- 
voSov. 'H 'Ap-'w faeic&xaae y.ai itaXtv Ta; Xeu- 
x.a; fcrlpufas xal [xixx [MJtpbv ^ps5wp[j.[<;9YHJ.ev 
st; A%vov. 'EJu e6po|*ev |*6vav Yuvatxas, 
SidTt it SvSps? Stocvtsj eT/ov fovBuM). 

TaXaTita 



'Pdvvo? 



Two twv Y'Jva'.y.wv. 



T a X a x 1 1 a 
'lVs twv •vuva'.y.uJv ; Atari, 'Pdwe; 

'P s vv s ; 
Ais-t oi oivSps; A-favict, icXeiikepov 7,a;j.x!- 
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d'un terrible monstre marin qui surgit 
rugissant... 



AV. 



GALATEE 



RENNOS 



Le commandant de 1'Argo, Hercule 
selanca, tua Je monstre et sauva la jeune 
hlle, et Laomedon promit com me recom- 
pense au vainqueur Hesione delivree ■ le 
his d'Alcmene differa pour la recevoir 
jusqua son retour de Colchide. L'Argo 
deploya de nouveau ses blanches ailes et 
peu apres nous abordames a Lemnos La 
nous ne trouvames que des femmes; tous 
les hommes avaient e'te tue's. 






1 



Par qui? 



GALATEE 



RENNOS 



Par les femmes. 

GALATEE 

Paries femmes? Pourquoi Rennos? 

RENNOS 

Parce que les Lemniens, hommes vils 
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Xpww «f« 
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eCXovto avu tsj 
cos ' ? i? Ks/7.(?o; rr,v 7.p'jcr,v y.i[J.r,v 
X'.vwv, iJ.a-Y)v 2' l~\ 
i xXstvoe 'Hp a-/./,r ( ; ava- 



v aifiVW-wv £y.£ivcov sea 



'ApYOus j;j-£V£ [J.: 



-:: ; jc let 
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ll'jvij, aXiwv 



IV/at/.s; o'jva;j.£vai va 



)i/,-'wj'.v j-'. -ruojTiv 



7_p:viv tj'j; api 
Iiivrjiav 
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Ta/. a-E'.a 
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plus que lideles prefererent a leurs propres 
temmes les courtisanes esclaves de Thrace. 

GAL ATE E 

Et elles les tuerent tous? 

RENNOS 

Sauf un. — Seule la brillante Hypsi- 

pyle sauva son pere le roi Thoas en lui 

iaisant gagner Chio : et ainsi, au lieu du 

pere, cetait la fille qui regnait. Cependant 

nous mimes a la voile promptement — 

cest a dire environ apres deux ans; la 

plupart de nos compagnons prefererent a 

la toison dor de Colchide la chevelure do- 

ree de ces viriles maitresses : en vain le fa- 

meux Hercule demeura seul sur l'Argo 

appelant ses compagnons et maudissant 

leurs amours. 

PYGMALION 

Des femmes capables de charmer si 
longtemps les plus braves dentre les Grecs 
avaient bien agi en tuant leurs miserables 
contempteurs. Mais quelles devaient done 
etre les esclaves thraces !.., 



GALATEE 

Tais-toi, Pygmalion ! 
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Mvf.aa TtapOewu y.a't asiXsr,;. <I>aiviV7Xt si 



c£-i, xaiTO'. iv tiisw iceXffftt, tx i/vr; 
ai£/,9iov. 



Sis 



riw. : 



Ta'A 
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A'.;-:', r, "EXXt] jj;x vAXjy.u>-'.: sSiofr.GXTS £i; 
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RENNOS 

Nous naviguames ensuite vers ces eaux 
au-dessus desquelles fuyaient , rapides 
comme le vent , sur le belier a la toison 
d'or, Phryxus et Helle, quand celle-ci s'e- 
vanouit, tomba et fut noyee : et cette mer 
s'appela ainsi Hellespont. 



GALATEE 

L'infortunee! Tu nous as raconte leur 
histoire. 

PYGMALION 

J'ai vu l'Hellespont; il est si bleu, si 
transparent qu'on croirait voir le ciel 
couler. 

RENNOS 

Tombeau d'une vierge et d'une sceur. 
Les traces des deux enfants apparaissent 
encore au milieu des eaux. 



Comment? 



GALATEE 



RENNOS 



Parce qu'Helle aux yeux d'azur avait 
donne a celte mer, outre son nom, le reflet 
bleu de ses regards. 



GALATEE 



Pauvre Helle! 
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'Pivvs? 
EfaeuXeOoajiev iv -sAst £t; BtSuviav. 'E/.Et 

dv£[«EVev V*5 ° *f-? wv l J -* v ^ (I>lV£?J?1 J J ? Xo) - 
6e\; &*b to3 HoseiSSvos, Biitt y.axeSsi^ fcp<5- 
•upov el? xbv $pC£ov xr,v opfousav icpb? tt ( v 
KoXytea. 'Ey.-b; x?,? TU«p}*dwsB« nefiiXa xspa- 
Tcb&Y) tctyjvA, at "Apmuai, \ik -pssw-ov vsiviBc; 
•/.at ovu/a; -fu-bc, r,pi:a!> ttjv tpoipfy tou bpi- 
•/.-.; T:ap£Tte£TO, ei; Sk tt,v 0-ol£i7:s;jivr,v iastI- 
8t?ov SuaoaiAiav xotauxr,v, wste o 'I'tveb; yjCj- 

vxtj'. va i-n to Tl T '-' £ Z *< TYi? ^ J,w; v-5 " K ^ a ' ? ' 
ot sTatpot f,|J.tov xai nreparco'i ut:t toO Bopsou, 
xaOop^aavxa; (fcrobtpousav -cac 'Ap^utac , f,«« 
t»]v 'Qxot&cyjv, 'AeXXw xai KeXaivti), xaxaicvt- 
T =ica; ¥) xaT«<puY06<jas teXc; si; to ; j; fsviOXisu; 
a'kwv pp*3Coo? Iv Ktfrfl- Tc-£ b Yepwv ixaws 
£'>,'va)lJ.;vwv, suveSoiXeuoev r^a? icG><; iuipaX&iTC- 
pov va 99aao>iJ.£v si? KoXyjSa. 05tu bY auToO, 
Si^6jij-£V xac iu^Ar,vaoa S , retpa? 8uo, attivs? 
•^votfov-o xal auvo&eJovre [wrta Ta/.uxTjTO? xa\ 
sfoftpfapof 9o6£par Wn fcfix^voi £-/.£t itf- 
y.aiJ.£v TO pt<JTep3tv f,Tt ? 2tYJ7Jk -a; ufapac «»$- 
pa-fctaac v.at TtdiXiv , ouvaprowiaa? qj.wc t?,s 
cupa; n» V&™ MrP *wp*- To6tgu lw ™X iv " 
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RENNOS 

Nous abordames enfin en Bithynie. La 
nous attendait le vieux devin Phine'e, 
frappe de cecite par Neptune pour avoir 
autrefois indique a Phrixus le chemin de 
la Colchide. Outre sa cecite, de grands oi- 
seaux monstrueux, les Harpyes, au visage 
de jeune fille, aux ongles de vautour, ra- 
vissaicnt ses aliments toutes les fois qu'on 
les^ lui presentait, et re'pandaient sur ce 
qu'ils en laissaient une puanteur telle 
que Phine'e ne pouvait en approcher; ce- 
pendant Ze'tes et Calais nos compagnons 
et les fils aile's de Boree se precipitant re- 
pousserent les Harpyes, c'est-a-dire Ocy- 
pete, Aello et Celeno qui s'enfuirent enfin 
vaincues vers leurs rochers natals en Crete. 
Alors le vieux devin reconnaissant nous 
indiqua le moyen d'arriver le plus sure- 
ment en Colchide. Ainsi, grace a lui, nous 
traversames les Symplegades, deux rochers 
qui s'ouvraient et se refermaient avec une 
rapidite et une violence effrayantes : en 
etTet, arrives la, nous lachames une co- 
lombe qui passa par deux fois entre les 
pierres qui s'entre choquaient en y laissant 
seulement quelques plumes de sa queue. 
Cet essai ayant re'ussi, Phine'e nous enga- 
gea avec assurance a traverser. Nous invo- 
quames Minerve; YArgo, glissant commc 
un souffle de vent sur ies eaux, parvint a 
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'0 ap^ovauTYis 



to? b #ive^ wpoffetice tapwftw* va 8t<»cXei- 
ww fewAtfW* ^ ' AOr ' vav ' * & ' Ap7fi) 
tcraafeta, &< M *^ u ^ ™ v G3i ™ v ' 
MKApeuat va *E P A<rn, pivov tfiW faA x% itp6|ir 
WKMaiKWuhtw Guvapzaseiv^v ft* ffc «*- 
£- OT iva ? ^pac. "E^ots Spue, <5>; *W», 

raXixeia x»i>oua» 
'AxNqwi, Swc !*& ^P^yivY] ^s toopta? 
twv. 'AXXa oet? , oi ip-fsvauw, - Q, W 

Psvvo? 
Ot dpfovaliTOi d«W8iqi«» t» ^« el « Alw ' 
wcpfeofcv ™v KiXywv. "Oxs 5y.o>? W 
T b XpuaoSv «u apiou Sdpa;, fccsp o fcplfo Ou- 
a ? Vcv *pibv fact Tf, ccox^pla «-/* Aftspfell 
£ ? s to IxeT lepbv aXao? tou "Ap«K, ° P«*"»« 

AHrnK to"*** ^^ ™ ? ' Ictevt " bv 50X ° V 

'(va Crigfl v.a\ xaXXiepT^ ^P ? W 4ia *"" 
ptwiwv ' fmcov o5? ISwpfaaw ^ A *™ 5 
•Hf«W va m(fl| » **« ** *P<"P' W ^ 

tf» too? oS6vxa; SpiwiVTO? Sv lf*wu«* & Ra2- 
jw« m* , *n *«\ xo x u; ava^or^ovxa? avSpa; 
ivi^Xou? va 6ava-o)5-fl feww* Kai idff 
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passer; seuls les ornements de la poupe fu- 
rent arraches par le choc des rochers. Des 
lors, comme c'etait l'arret du destin, un 
vaisseau les ayant traversees, les pierres de- 
meurerent immobiles. 

GALATEE, radieuse. 

Immobiles, comme je le suis en ecoutant 
leur histoire. Mais vous, les Argonautes? 
— Oh ! ne cesse pas. 



RENNOS 

Les Argonautes arriverent enfin heureu- 
sement a JEa, capitale de la Colchide. 
Mais, lorsqu'on demanda la toison d'or 
de ce belier que Phrixus avait immole en 
souvenir de son salut et qu'il avait laissee 
dans le bois sacre de Mars, le roi iEetes ir- 
rite imposa a Jason la tache d'atteler, pour 
labourer un champ, deux chevaux vomis- 
sant des flammes que lui avait donnes 
Vulcain; puis, de semer dans la terre la- 
bouree les dents du dragon que Cadmus 
avait mis a mort autrefois, et enfin, de 
tuer tous les hommes arme's qui naitraient 
de ces dents. Et tout cela en une seule 
journe'e. 

Alors , dans cette terrible conjoncture, 
Me'de'e apparut a Jason comme une deesse 
pour le sauver. Elle etait fille d'^Eetes et 
pretresse d'un temple construit sur la plage 
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Ts-e s!c tyjv 3£ivr,v ap^avtav tou 'Iascveo, 
Ivapavtoev) odrcetpa Osoty); f, M^eta. A6rq t,to 
Ou^ty;? wu AItJtQU, tep«a w»" !2£ou wa P« "= v 
atyaXbv, fW> 9S); rapwS&JV to ; j; vxuoqou; 
xal to ; j« &vou ?1 cue aX/.w; of pip6apoi vby.01 
toj Atyrou b^avjx^v «T« 6eot?. 
Tx/.a-iia 

'H Mt,5=ix Xoitcov ; 

'Psvvo c 
'H Mr,?-.* TpwOeTix dbb tou f/.uy.'JTaTOJ 
y.iXXcj; tou 'lissvs; , D.aSs Kp&iov «xp' ai- 
tj'j cpy.su; 8w MXet >^*l *i"V oi ^ ov *' ;A ~ i_ 
tt.v 2ii «8 P(ou feavTCC, s!ta SI §oo>y.sv «H 
9 apu.ay.a 8t' tov 4Xei?tyevo« r,TS aotaTpwTc; to 
cSpta y.ai ay.aTx7wv.aT0c. 2uvs6o6Xeuoev in 
auT<?> tva BavaTt&c?) " ; j; Svafuoi^vou? cpxy.ov- 
tx; 'pi"(ov |jiJ<o wtGv /.'Qou; v.v. cutw helm, 
&wvooSm<; d>;/.r,/.'yj; , vi mmaptoaurm. 'Ev 
scpTr, fo|Mcpf, y.a^a to ts;xevo; to. *Ap«OS, 
£ 7 £vovto WUTO, o 'liswv ivfawpev, a/./.' 6 
Aif,Tr,; y.x- w&w ■Jipvsto to oipx;. 
Fx/.xts'. x 

Tswo; 
'H M^Ssia fodwei. To xpuaoSv oipac l ? u- 
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et dont la flamme bienveillante protegeait 
les naufrages et les etrangers que, sans elle, 
les lois barbares dTEetes sacririaient aux 
dieux. 



GALATEE 



Medee, done? 



REN.N'OS 



Medee, frappee par la seduisante beaute 
de Jason, recut d'abord de lui le serment 
qu'il la prendrait pour epouse bien-aimee 
pendant toute la vie, puis elle lui donna 
une composition dont il eut a se couvrir 
pour se rendre invulnerable et invincible. 
Elle lui conseilla encore, pour tuer les dra- 
gons qui naitraient, de j'eter au milieu 
deux des pierres, afin que ceux-ci, se 
soupconnant Its uns les autres, se missent 
en pieces. Les choses se passerent, au mi- 
lieu dune fete brillante, dans le bois sacre 
de Mars; Jason fut victorieux, mais ^Eetes 
relusa de nouveau la toison. 



GALATLE 



Alors? 



RENNOS 

Medee veillait. La toison d'or e'tait gar- 
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XitWW ei? ?poup<.ov fcwt* tsi/wv, y.£xa wip'fwv 
IM^fawv, pi wiX«; yaX*«S *°" XP'J' 5 ? l ^ _ 
gei S , fpoupofaft xr,; cfogspa; 'Ey-axr,;- Bia SI, 
uzb xb BsvSpsv i?' ou xb Slpa; exp^-axo, ay.c(p;- 
ts; icap4i«ve Spavwov. 'H IMjtaa ouvewovj&eTsa 
V .txx xiov 'ApYovauT&v Trpd-spov, ijMe xr.v viy-xa 
7:ps xu>v T:po)xwv ippsupwv, w!j.fAr ( a£ xsXywxi h 
biipaxi xsu ic*tp£« xr,; y.a\ ivstfeiawv xwv ro»- 
Xwv sJsup^sav ot 'Apfsvayxa-., o-.i TfdJTfOU xr,; 
M^e£«« IsTrpav 4*£vy)toi «i xs 'Ey.axrj xat 6 
Bpiwov, 6 81 laouv tyefXeTO o6tu xb y.pwwv 
2ipac. 

TaXaxeia 

'A! 

'Pivvs; 
Oi dp-pwx&MK ? £XfsiJ.£v, jefr^iwv 8po|ufia, 
6 'Iaswv (?ep£t p-sOiuv fab /apa; xb 8spa;, (J-£x' 
aixou 81 dhwXouteT i«&6oiwa &wi Ipwxs? f, M*r 
8eia, •fat? Iv TO&toi? *;po<iava6S<ja ife xa itaTp$a 
ivay.xopa u?f,pT:a;Ev dbcb xr,; y.sixr,; xbv |uxpbv 
OcXffc xvi; "A-iupxov, x^.a/^; xei^Xwv •/.*• 
Ijivov fact -fl« &P««« «» ™ T f i? - ' H ' A PTf & i *~ 
wvet, w? «?o8pi in^eio? aupa. '0 Air,xr 1? ^tow 
tv ipitafty w3Kp*w«x«1 xr.v ipa-rtv Ttj<;Mr r 
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dee dans une forteresse entoure'e de sept 
murs, avec d'immenses tours, des portes 
dairain et des remparts dor, sous la sur- 
veillance de la terrible Hecate; — et par- 
ticulierement, sous 1'arbre auquel' etait 
suspendue la toison, un dragon touiours 
eveille demeurait. Medee, s'etant d'abord 
concertee avec les Argonautes, vint la nuit 
trouver les premieres sentinelles, leur parla 
dans leur ldiome 2 , au nom de son pere • 
les portes furent ouvertes, les Argonautes 
penetrerent et, par les enchantements de 
Medee, Hecate et le dragon resterent im- 
mobiles ; Jason ravit ainsi la toison d'or 



GALATEK 



Ah! 



KENNOS 

Les Argonautes prennent la fuite; nous 
partons a la hate : Jason, ivre de ioie, pone 
la toison, Mede'e le suit, ivre d'amour- 
celle-ci, remontant au palais paternel 
enleva de sa couche son j'eune frere Apsyr- 
tos, le precieux tresor, le seul amour de 
son pere sur cette terre. — L'Argo s'eloi- 
gne, comme le vent violent qui souffle de 
la terre. — ^Eetes apprenant 1'enlevement 
de la toison d'or et la fuite de Medee se 
jette, plein de rage, a notre poursuite avec 






P* 



I 



'0 a p •; 8 v a tkj ? 



8e(a?, pi-TSTai ihnoWv ;j.a; |*etaMOT»)cxaj ;;.—a 
iXsy.AT.psu criXiu. Kat qY v &tetotri'ri^&ptta < Y^v 

T5u 'A6up"cu. 

II u 7 ^ a X £ a) v 
'A/./.i S'.xTt r t MrjSr.a tjpxaos ^.eO' Itjtt;; 

\ f\ \ r ''it 

t:v a;e/.i:v ~.r t ; A(|*uprev; 

T a X a t £ '. a 
IldjYjv BtOpfJjV Oi fiiOivsTS r, TaXafewpOi; 

S;a xbv ;j.:y.pbv dis/^bv ! 



*eu 



'Psvvo; 



[j.'.3c v/ipst; Ipw; /.aO'.iTa xi; -."jvar/.a; SOfUti- 
pa; t63 ao^sj 5<ra$ In] buxibv £[j.£AETr ( ;£, c-aat,- 
psTipar t;j ffTpaTiJYoO sit'.; ly.a-bv I'.iir, [i-i/iz 
atp£fuproc< 'II vaJc t;j AMjtso, wpomtV€o6«is 
•/.it tt,; oiy.aia: £>/?,; tsj r:aTpb;, TcpoOTJffics 
Tr,v 'Ap-j'cb- t;t£ r, ftH}8cta dvstJTaJst c?a£ei xbv 
c;j.:;rr,Tp'.iv dsfAsiv ty;; "AtJiupTOV, y.xTa;j.£A[uEi 
ts 5ui|j.a tou y.v. piirrouia ey-asTSti £v [j.jac; 
r:pb toj iwfvoxTjJi^vou cvTiOOiv Traxpb; -/.a! £v 
Opr,v;'.; suvaBpeCCovTO? xa [j.Iay; tsj wpoafiXeS? 
uto3, £Cioy.£ y.a;pbv xa\ fj Apvw, r ( -:s'. 5 'Ia7u>v, 
£7wOy; dr:b twv yv.p&v tcj AirjTSj. 
II u •[ \j. a X i w v 
'Q 8i6l ! 
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toute une flotte. Et il i-norait encore 1 en- 
levement d Apsyrtos. 



PYGMALION 



Mais pourquoi Medee avait-elle pris avec 
elle son frere Apsyrtos ? 



GALATEK 

Quelle tendresse i] fallait que la mal- 
neureuse ressentit pour son jeune frere! 

RENNOS 

Helas! — C'est que, mon cher Pygma- 
lion, 1 amour d'un seul jour rend les fem- 
mes plus prudentes que le sage qui a re- 
nechi pendant cent ans, plus insensibles 
que le soldat qui s'est souiile de sang dans 
cent combats. — Le vaisseau d'^Eetes fa- 
vonse par la juste priere du pere, joi'gnit 
lArgo; alors Medee, se dressant egorge 
Apsyrtos son frere, le fils de sa mere elle 
dechire son corps, et jetant un a un, devant 
son pere desespere, les membres de ce tils 
chen quil recueillait en gemissant, elle 
donna du temps a l'Argo , c'est-a-dire a 
Jason, et le sauva des mains dVKetes. 



■ 



PYGMALION 



Oh D 



leux ! 
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O «p-,'SV«'JTT| : 



'l'ivvi; 
Y.l; ->■> r/.r,v'r,v Ixslvijv, [Ij-;[J.i'a(wv, &vfo>|wO- 

tj.r. Ol CjOa/.lJ.!' tSv fcpYOVCWW&V C/.WV Dvpiv- 

6T,3av a-s stttWV •?) opty.r.v =T; [J.dvo; isOa/^; 
I;j.e'.v: cwfvb; xa\ acr/.py?- 
T a X a - 1 t a 
0( 4s0a'/>;j.c\ 'rij; Mr,OEia;. 

II u f [J. a A i (o v 
II»«, raXiTc'.a- stvat Suvatfev toc ctt^y) to 

Xui|«va, u« b «K*«i *"* l ? 0)T5? *** J va ' 
Etvott 8uwicv va Ytvuvrat cjvi;j.a twjoutsv 
mXig* z f b; "ivTx;, *p* wniprf fa*w i«t 
£85X^064 ; 

KMwi xai f»*i nj» r*X4t«i** *«/»««««». 

jTaXiteia 8*-//s0ouo* 
*Q IHjSeta, MHj8e«x ! . . 

'P e vv o ? 
If&wsa >.£•;£, 5 raXiwta. Ati-ci oi fat tip- 
•;;-Or^av xa\ ts yuOlv a'|J.a tsj 'V^ip-su |J.sts- 
i/.yjOy; Ivwz'.sv \fjo4 el? Spi) >ux« wip) »«* '?'" 
•/.j-xix; •/.*• Ipfasu; v.al TixSva? y.al Jr/.Estvs'j?. 
, E-7.avwiJ.;0a.£y.TS-:E a-b tsj *im8o? iwraiiey 
Tpb; t;v KaJy-assv, a~b -:f ( ; Masumso; XEjavy)? 
ts:: sOvr, fapiapa xas *p«>va JMtl 6n!pi68ij. 
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IiENNOS 



Au milieu de cette scene, Pygmalion, ie 
vois encore les yeux de tous les Argonau- 
tes baignes de larmes de pitie et'd'hor- 
reur : un seul regard demeura morne et 
sec. 

GALATEE 

Les yeux de Medee. 

PYGMALION 

Comment, Galate'e, est-il possible ! Des 
cceurs que l'amour pour un homme at> 
tendrit comme de la cire peuvent devenir 
en meme temps aussi durs pour tous les 
autres, pour un pere meme, pour un 
Irere ? 

(II se penche et embrasse Galat^e avec transport.) 
GALATEE, pleurant. 

Oh Medee, Medee!... 



RENNOS 

Dis Meduse, 6 Galatee ! — Car les 
dieux s irnterent et le sang repandu d'Ap- 
syrtos fut change devant nous en monia- 
gnes et en lagunes, en tempetes et en 
deserts, en geants et en ocean's. Des lors 
nous ex-rimes du fleuvc Pnasis au Cau- 



/ 



76 



'0 apfOvauTiQ? 



"HX8sy.£v zpb; -iohq Maxpofiou?, £uv-;a; y.iXii- 
8a; ItGv tjXOojwv itpb? tob<; Kt(Aj«pfeuc £wv- 
xa; el? aiiivtov ay.£xo<;, 8i6xi xa rapi auTOu; 
dsxspcf sfxova SpY) iiraxfuicxoosi tbv r,Xiov sxsT- 
Oev Kpooava$ivTC« iJ.£T£^£sa;j.sv si? xiv AxXav- 
xe/.bv Sweavbv, Tcpogwp[i.(<r8ii)tJtev ei? xr,v IspvBa 
v^csv, iv oiSspaT; Tpixu^ais , TOxpeicXeiaaiAev 
xt.v vYjcsv ■■•rijs A'f.ii.YjTpsc;, £-Xavw[j.E<k iyvbouv- 
xe; -it Patvoj«£V, e^Oaoansv si; xr,v vtjsov tyj; 
Kipy-r,?- icivtoOsv (koraiMi;o>ev«K w; £v«Y«? : 
dhtb to j 'Atyip-rco xbv fivou. 

T a X a x £ t a 
'Pevve, -/.aO' £Xiu; ion; xw8uyou« xsuxsu; 
^4wx 6 'laswv sissxt xr,v Mf,8etav ; 
'Psvvo; 
H MvjoE'.a rjxi (MfyiOT*' aXXw; 6 'Iiswv yjxo 
v£u)X£psc toj 'Pevvou. — 'AXX' TQp/.taa. xr.v b- 
xspiav xwv dp-pvaoxGW 8i6xt avs[j.vr)c6rjv xac 
Si-.privac. Msxa xr,v vr,5sv xtj; KCpxij? r,X6o|j.sv 
icpb? auxac. 

Ai Seipijva; fyiav Ou-faxlps; xTj? MeXTOps- 
vr,; xal -cou 'AysXwstr 7;at£oucai iv SiksXioc 
tcxe jJ.£xd xr ( ; Dspoe^viK a?r,xav <xuxr,v Sei- 
Xw; va ap-a;Ofj Otto xsj IIXo'jxuvoc, y) 8k Ar,- 
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case, du Palus-Meotide a des nations bar- 
bares, muettes et feroces; chez les Ma- 
crobiens qui vivent mille ans; chez les 
Cimmenens qui vivent dans une ombre 
eternelle parce que les hautes montagnes 
qui les entourent cachent le soleil. De la 
remontant plus haut, nous retombames 
dans 1 Ocean Atlantique, nous abordames 
en Irlande, au milieu depouvantables 
tempetes, nous cotoyames 1'ile de Ceres 
nous errames a l'aventure et nous tou- 
chames a l'ile de Circe, partout chasses 
comme des cnminels ; en punition du 
meurtre d'Apsyrtos. 

GALATEE 

Rennos, au milieu de tous ces dangers 
Jason aimait-il encore Medee? ' 



RENNOS 



Medee etait magicienne; d'ailleurs Jason 
etait plus ,eune que moi. — Mais i'ai 
commence l'histoire des Argonautes en 
souvenir des Sirenes. C'est apres l'ile de 
Circe que nous les rencontrames. 

Les Sirenes etaient les lilies de Melpo- 
mene et dAcbelous; un jour qu'elles 
jouaient en Sicile avec Proserpine, elles 
la laisserent lachement enlever par Plu- 
ton; — Ceres, dans sa colere, les meta- 
morphosa en monstres, ne leur laissant 
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'0 dpfova-6-cvis 



urxp* ipf w6eTaa ^x^.ip&wsev aixac et? x£- 
p^flipiMnK p*W rife wpfc»wfc M 
uaptfC napa xa W ppY)Vt*4 7cap<&ia «* lxa " 
JE, *) XtfwotiT^ vr,,o; lU^xo A^ou.a 
&*ou wt^W. ^Haav SI tpeT«. 'H D^M 
brtipi&v, ti Aawwote ^«, *1 8fe Ar ' £ia £1J ' £ " 
XAfci" wufrnj 5' dteexeXetxo ouvauWa xai jwu- 
mrij, fixre o58e\ S xGv avOpto fitovtbn 
#frvmoV inuri) «pb« xa -Tfir^pa <fc |»a«W 
ton xaE va ^ ^^.ovr^Y) 7;axpiSa, tptXouc, fOveic, 
last W aixat; «Xflvfo«, *«iAs(iwv xb i&otw 
atafl el; x 5 ; J? cnw^Xouc xat xr.v tut,' xcu. eft 
™vxa Oavaxov. "HXOo^sv ZwT. ETSo^v y.a*pc- 
Oev xb xiXXo? aitGv xb i^r.xov , eI8o|iM jw- 
TawaXuH^V -#vli«w 4™ Xeu*a osxa av- 
Opto, X^xyj e&A»<K aSpa ^pe |»XC»« ^ 
r?ic oipav(«; pum^c xwv xobc npumog l «M- 
vpob; xbvou-:. At y.^tpsc ^aav, «J *u>™ 
Extps" xr,v f«Xi|*6«w 6AWv ok X««to- 

LW xac 2 e tpr,vac- wu *p*»« ^sapoc Bou- 
,oc, exatpoc jjpfiv, *&*** <*™ WJ ^ 0U « ™' 

* x*«C I* ^ W^ v.a\ I) Apf » Mj« 
secSca *pb= xr,v Sppr,xov ap^ovtav xcov Setpf,- 
vcov. Tb «ft Hflwwttai ™ ™ v a™* 6 ™' ll ° 
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d'unc jeune fille que la forme. Le long des 
rivages etrusques de l'ltalie, la charmante 
ile oil elles s'etaient fixe'es etait appelee 
Fleurie. Elles etaient trois : Parthenope 
jouait de la lyre, Leucosie jouait de la 
flute, Ligee chantait; c 'etait un concert, 
une harmonie telle que tout homme tou- 
chant a ces parages ne pouvait resister a 
l'enchantement de leurs chceurs, et, bou- 
che beante, oubliait patrie, amis, parents 
pour abandonner son vaisseau sur les 
ecueils et sa vie pour une mort certaine. 
C'est la que nous arrivames. De loin, nous 
vimes leur indicible beaute, nous vimes 
l'ile toute couverte de blancs ossements 
humains; legerement la brise parfumee ap- 
porta jusqua nous les premieres douces 
mesures de leur musique celeste. — Les 
bras restent sans forces, les rames frap- 
pentapeinela mer paisible et nous nous 
levons tous transportes contemplant les 
Sirenes : le jeune Voutos le premier, notrc 
compagnon, ivre de leur melodie, se jette 
a la mer et nage a leur rencontre. Per- 
sonne ne l'arrete; mais, dans l'ivresse de 
l'enchantement, nous prenons les rames ct 
l'Argo soulevee se rapproche de la myste- 
rieuse harmonie des Sirenes. Tout etait 
oublie, tout etait perdu. Qu'est la mort 









8o 



'0 dpfova jtt;; 



[.liAAwv OivaTOj dicivavri xoS dywOuoujjivou i«i- 
Xgu?; V A? a^£6vr,Gy.5iJ.£v !. — At^vt)? &-b -ri)? 
•^pu)pa; -rijs'Apfous "* T£ ^JW&o8t] aXXiq [j.sXzt), 
aXXi; lAeXuSia, dXXo; tovo; o&pdvioe. ""Hto 6 
'Op^eui;. 'O-ctiv (liXo; ditb tot y.eEXr) tcu, 
gtccTsi'tcvoi a7:b tr,; X&pa? tou, 67:01a dpi-wvEa 
yjto exeEvv), tpEXot ^.ou ! 'H AvaSuojiivr] dzo tsu 
y.6[j.aT0? 'A^dcSCtt] y.a\ eJ? Ta '6(.nj.aTa Ovyj-csj 9a 
T ( TO iXif clrreppv upaia , oXivw-£psv Yof^t? xai 
IvOes? ty;; |K>oinxi); IxeEvY)?. M'.y.pbv xat aE •/.&- 
7:at TiaXiv iffttjoav. OE dp-fovaiJTa'. esxpa^^cav 
Kpc? tot 'Opifea, 6 'Opfeb? a)g 0sb? TjVWvI^ets 
Tjpb; xa; Siipviva;. Et; tt;v [ArfisTYjv dvaTasiv 
Tijq <fd)v?j; xsij dOavdxou [j.sXwSoj •?] 'Ap-;a) <5>iu- 
Xnjcev, a! 8s Sstp^ys? viyvYjOstaai eueaav ei; tb 
y.3[j,a xai dkeXmSss irM-ffliM. 'EcwO-^xsv. 
TaXd-sia 

'H Mrjosia ; 

'Plvvo? 

'H M^Ssta TrpoasXeoSsa esEXyjge xou 'Opcpew? 
Ta X^Xtj. 

r a X a " £ 1 a 

Eu-fs, Mv;$£ia! — 'AXX' 6-oTov Xoitcot aqj.a 
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imminente, aupres des chants que nous 
entendions? Mourons. - Tout a coup a 
la proue de l'Argo, un autre chant, u'ne 
autre melodie, d'autres mesures celestes se 
font entendre. C'etait Orphe'e. Quelle dou- 
ceur sur ses levres, quels accents dans sa 
lyre, quelle harmonie, 6 mes amis! Venus 
sonant des flots, et s'offrant aux yeux d'un 
mortel aurait ete moins belle, moins en- 
chanteresse, moins divine que cette musi- 
que. Peu a peu les rames s'arretent de 
nouveau. Les Argonautes se retournent 
vers Orphe'e; Orphe'e, comme un dieu 
lutte avec les Sirenes. Au son puissant de 
la voix de 1'immortel chanteur, TArgo 
obe'it, et les Sirenes vaincues plongent 
dans la mer et, de'sespere'es, se noient. Nous 
euons sauve's. 



GALA.TEE 



Et Me'de'e. 



KENNOS 



Med 
phee. 



ee s avancant baisa les levres d'Or 



GALATEK 

Bravo Me'dee ! — Mais quel chant mer- 

5' 










'0 dpfevauTYjs 



Bccncfatov 4v£f6vK^ev 6 'Op^uc ; "Q, lav fywuov 

'Pevvo? 
T£9a ZZ'.ozq, Tal&xua; 

Iluyy.ci.'klutv 
"0, xi tj MYjoeta. 

'Eav 6 'Opfeu$ r,xs raxpwv. 
'P i vv o ? 

'H ij.vt;jj.y) • (Aiu 3'i3W3i, TaAaTsia, xa §wi) 
•reu, aXXa xb pi/.s; x;u mix dnjSivs; -fXwjca 9a 
exiA^av' 4tojmi«Txo wre; 

TaXaxsta 
"Q, a; axsJ5(i)t».£v, 'Pews, xa $m] y.av ! 

'Pevvo? 
Iooj auxa : 



« Jlxpr)'i,dov r)fj.Jpxt v.xi xpovoi ixsyx't.or, 
Ei'r ^Jjtrouff etfvi'yij to £ufor/3i) xXrjjXX, 
'II xo/xr) yovi&v aa«r&V iX*UK^yflij, 



'0 Vfcurije [ti ixoxOovt IGvvxV ru axi^or 
'Ev fiia-o ).auXi«\-oV, x' <iv /xiSav O^piav 
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veilleux a fait entendre Orphee? Oh, si 
j'avais entendu son chant! 

RENNOS 

Qu'aurais-tu donne, Galate'e. 

PYGMALrON 

Ce qua donne Medee. 

GALATEE, souriant. 

Si Orphee etait la. 

RENNOS 

Je me rappclle ses paroles , Galatee, 
mais le chant, quelle voix de rossignol 
oserait jamais l'imiter? 

GALATEE 

N'importe, ecoutons les paroles ! 



■ 



Les void : 

Des jours, de longues annees out passe 1 , 
I.e cep aux teaux raisins a iti itouffe sous les ronces, 
Les cheveux de nos saints parents ont blanchi, 
Les enfants nouveaux-nes seraient deja des adolescents 
Depuis que nous vivons dans I'amertume de I'teanger 



Le matelot fatigue conduit le vaisseau [sauvages 

Au milieu de; ouragans ; et celui qui au m.lieu de> Ixtc. 
Traverse errant l'immensitc deserte 



8 4 



'0 dpfovau'CYis 



IT/sor r' xaxpx xii pTk4nnx -KoaxHis iysipei 
]Io0-ov vx efxacrt] rijv rfxxptov yviy ! . , 



"12, *ors Si /J'-l?) Ayxu/aar rt/ rfXofoy 
'Ev fii'tJ-o /.(/xi'vos- (jrXrinjs- ■jt^rpj'Sos- - : 
*fi, wore 0.x xXj'vyi 6 yaurrjr to- ars'^ova 
'Ey j/iiavi &yxx).ijf (/y<;rir5jr t'fjcvfii'ytjs- ; 

fio^Aer rovy JtyS^xr yjniriXous'. I'ryp^a, 

"Exef £?? sxiarou xjcXuCijy tfxxpvxv^ 
'Exsf Wr t'ari'jtr fJuS^Ay Xa/Mfr;5oy.x, 
"H oifou ro xiifi.x ^x7fyiff, r>jv SsiXijV 
S'jy^^z sra ' OAor o ol*os i'Ojcs'rrjs- 

Kai Hkxtei xrfovrxs yoysfr, aBsX^oi?. 

'A, ri'r ioprij x«i prX>^.xrjt «fofa, 
'O^forxy r6 filxxxov ^Sx^ur tfidxarjT, 
'Exsf o^fou ixpvxov xuv rjXfoy sfSsr 
Kai ydivet xu crrijflos- tfrarTjr sou avvs!>vov 
K' vypxiverxi r' ii/x/xa /xijr^osr yY^xias !. 



raXatsia «yflous- 
Mr, uk ava;jivY) Xorebv, 'Pivv£, aXXt; wfopios 



7V 
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Combien de fois son regard sc tournc-t-il vers les etoiles 
Dans I'espoir de diScouvrir sa patrie. 



Oh, quand le navire jettera-t-il ses ancres 
Dans ]e port de la patrie bien-aimee? 
Oh, quand le matelot se penchcra-t-il 
Dans les bras de I'amante cherie? 
Secours les matelote, Boree. 

La, pour chacun de nous, sous le toit paternel 
La, a la lueur radieuse du foyer, 
La ou expire le flot, le soir, 
Toute la famille se reunit pour prier 
Er pleure des parents, des freres absents. 




Ah, quelle fete, et quels baisers 
Quand tu toucheras le sol cheri, 
La oil tu as vu pour la premiere fois le solcil, 
La oil se consume le cceur de ta compagne fidele 
La ou le regard de ta vieille mere est trempe de larmes !.. 

GALATEE transported, 

11 ne te reste done pas d'autrc patrie, 
Kennosr' 



I 
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'0 dpvcvaJTr,; 



ZKHNH TPITH. 

i iya:«jjs\ Ela^px^rxi asi*V0*p6asn(0i 6 
ispshr 



E u (j. r, X o ; 

O't Gcs'i jj-cO' u[j.wv, oi 6sc ; . |tet' £(jlou, ii 8eoi 

^exa -:?,; ro5X«fl«. 'AXX' f, irfXis, |Ja<nXs3, ar.z- 

Sipsxat [j.£-faXa cstva. Kpr,-:s<; neipa-cal areoi- 

ga^Orjcav dvap ifywi -pi; tx; dvaxsXdc -•?,; vfyrcu 

y.*\ oy);j3'. xa? y.wy.a; x« soXouffi tob? vast); y.al 

6av<«oO<Jl xi ; j? Xasi; aou. 'Byfpfcga » KaTioOsv 

xu>v dvay.Tcpuv y) ic6Xis a-aoa kitt; IttixaXatat 

tiv pa«Xia ajTf,; o5 pivev Swww dXXA xai 

awrijpa. 

'Pcvvoc Av»ysip6itevot 

"Apiot*. 'H GzaOrj oy.wp-.5- a; dveXwwWj. 
nuYU.aXt uv s«w4d«W v* i/.o).ou0rj3»; rov 

&*dpX°<Mi">v '--p^ x 
*18w{«v. AeiX's (tSXXcv tju Xaw. $poi>8a 

oay.pua. . . 
raXiteia X*foC<»* **6 roc ppxxiovo-. riv 

'PdVYDV 

'Pv/vz I . . Metvov u6. 
'0 Huyf**W»V xai 6 E<5/*i)>-°* *«^X0o\ 
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SCENE TROISIEME 

Les mJmes. Entrc, l'air grave, le pretre 



EUMELE 

Les dieux avec vous, les dieux avec moi, 
les 'dieux avec la ville. Seigneur, .la ville 
deplore de grands malheur. Des pirates 
cretois viennent de debarquer en bandes 
innombrables a l'orient de Tile; ils rava- 
gent tes villages, ils pillent tes temples, 
massacient ton peuple. Alerte! En bas, 
autour de ton palais, toute la ville sup- 
pliante invoque son roi non seulement 
comme un chef mais comme un sauveur. 

RENNOS debout. 

Tres-bien. Mon epee se rouillait. Je 
vais la tirer. 

PYGMALION suivant a la hate le prctre qui sort. 

Voyons. N'est-ce pas plutdt la lachete 
du peuple. Ces larmes, ce n'est rien... 

GALATEE prenant Rennos par le bras. 

Rennos!... Reste, toi. 

Pygmalion et Eumele sont sortis. 



w 
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'0 Apvovautr)? 



SK1INH TETAPTH. 
"P it V o f . T xi xrsix. MerA /*rx/>iv o<y>jv 



'Pews; 
T( £/.£'.?, Ta/viTEta ; Hw? w/p'.as '• 'O^EXr.. 
'H Tx't.xretx vsvet rovs 6<? dxlfiovr, Sxypvst 

'Pevvo; 
ntaTsu£t; rf« -5 ; j; oXeOpsus tfiv Kpr,TfiW xai 
Xmcetoca, TaXaTeta ; 

T a X a T £ '. a 

"Oy;.. 

P 4 v v o { 

24 IXfcnjCE twv lEipYjvwv r, a-wXeia y.a\ 
xXaUie. ; 



PaXa-sia 8«iAS* 



"O/;.. 



*P4vvos 

Toy 'Opsiw; r ( 6eXx.Ttx.Yi Emopta sfc wvext 
vr,5£, TaXaTita; 

("H TaXiref* Jfi^i.) 
A'.a-'i J'.w-a: ; 
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SCENE QUATRIEME 

Rcnnos. Galatee Apres an instant de silence. 



RKNNOS 

Qu'as-tu, Galatee? Comme lu es pale ! 
Parle. * 

GalaWe baisse les yeux et pleure sans parler. 
RKNNOS 

Tu crois aux ravages des Cretois et tu 
es inquiete Galatee? 



GALATEE 



Non. 



RENNOS 

Est-ce la mort des Sirenes qui t'attriste 
et te fait pleurer? 



Non. 



GiLATEE 



RENNOS 



La touchante histoire d'Orphe'e t'a e'mue 
Galatee ? 

(Galatee reste muette.) 

Pourquoi te taire ? 



go 



'0 (Jp-fsvaotr;; 



T a.'ki-i'. a ipaxizax 

A'.a-i ; . . . 

'Pews; 
2o\ l?avY] f, Mif)8eia sxAvipi y.al dvV-sVjc ; 

T a X a t £ i a 
'Pews. . . 

'Pevvo; 
0j 5 ( I — Ti- S uo't S'.r,Yf,Or ( v tootv (JSeXupa 
y.al a-:jp-9) yiypt icivOou^ ; 

you oti. rvir sumvu/iou, Sii. Sd rij> Sstjfxr fli- 

youa* tv^v y«y£(iSx aOroO, (j.i fio^-jv nxxs>- 

yipov xxi y.£f)or &*ar/s4j*0V. 

'Pews, Staxt £?; 10 ax&pa, csu avTr,y.st too 
'Op^sw; -s |ji).i; ; "Q, 8tax\ e?« ta y.efXi) sou 
icap£|Aetvav ol (A*f°i tcvsi if;; iJ.5U3ty.9ic ton ; 




L AHG0NAUTE 



9' 



GAI.ATEE tremhlant d'amour. 

Parce que 

RFNNOS 

Me'dee t'a paru cruelle et sans pitie? 

GALATEE 

Rennos... . 

RENNOS 

Dieux!... — je t'aurai done raconte des 
c hoses horribles et lamentables jusqu'a te 
faire pleurer? 

GALATEE, prenant !a main dc Rennos de sa main gau- 
che, effleurant sa barbe de sa man droite, pale et la 
levre frtmissante. 

Rennos, pourquoi la melodie d'Orphee, 
resonne-t-elle dans ta bouche? Oh pour- 
quoi les sons enchanleurs de sa musique 
sont-ils demeures sur tes levres? 
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NOTES SUR LE DEUXIEME ACTE 



1. Voici, presente dans la meme page.un exem- 
ple frappant de l'inegalite' que nous signalions a 
la fin du premier acte et qui, du reste, il ne faut 
pas craindre de trop le dire, se retrouve aujour- 
d'hui, a divers degres, chez tous les ecrivains 
grecs : Eltti y.s quand il serait facile de dire cor- 
rectement Elifi /xoi, et plus bas, au contraire. 
l'emploi du datif inusite *vtprvi(ots. Nous ne con- 
darnnons ni l'une ni l'autre de ces formes; nous 
voudrions seulement ne pas les voir employees 
toutes deux — Voyez autrement encore, page 56 : 
El*<2 (x*r, sliti no\> ; et page 1 54 : t\.iys poi. 

Cette note suffira pour attirer l'aitention sur 
d'autres irregularites du meme genre et que nous 
avons juge inutile de rapporter par la suite, tant 
elles sont frequentes dans la litteraturi grecque 
moderne. 

2. KoX%(orW, — dans la langue de Colchide? 



jju^g^o^ 



ACTE TROISIEME 









r 



^M 



jwm* 



nPASlS TPITH 



'H TAAATEIA 



SKHNH nPQTH. 

AiOovax tchv xvxxropxv tov TlvynxXitysYos. Ei'o- 
spX^rxi >J r x\x X s i x irtaXpoS) (xs \ix*.pxt 
i&QtyYjV i'dflrira, iipxiovax *xi iirfofv\\t{ovox 
\s\»i.xvdr)HoV. E?V£ rfpmix. 



TaXaxsta siospxondvr) 
M' a-ca-a- 8sv \l d^a-a. — M' d^a^a - Slv 
I*' a-^a-a. — M' d-fa-a- 8b [/.' dya-a. — 
M' a-(a-aL- 8ev [^' dyaua. — M' dvorca- Sfcv ^' 
dva-a. — M' dya-a . . . 

['Af ivovax xit'j riSv %etp& rq? ro Atfo^uUiadiV 
avflor) 
Me d^a-a ! XaTpJ, £pda|MOV dv6oc, irpossi- 
ae; xwv epu)T(j)v jMwrsfov, 2-sp y.ai raapaTC-- 
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ACTE TROISIEME 



GALATEE 



SCENE PREM IERE 

Une salle du palais de Pygmalion. Entre Galatee, pile, 
vetue d'une longue tunique du matin; elle ticnt a la 
main une marguerite qu'ulle effeuille On est au matin. 



GALATEE, entrant. 

II m'aime; il ne m'aimc pas. — II 
m'aime; il ne m'aime pas. — II m'aime; 
il ne m'aime pas. — II m'aime; il ne 
m'aime pas. — II m'aime; il ne m'aime 
pas. — 11 m'aime... 

(Laissant echapper de se,> mains la fleur qu'elle vient 
d'elleuiller.) 

11 m'aime! Salut, aimable fleur, char- 
mant oracle des amours, toi qui me predis 
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'H Ya.\i-.zia. 



U.SVOV T.o.p i[)M XGta'j-TjV \).o\ avafuvst? surjyjav. 
"Q, \>.l i'(a.T.S. ! "Hoy; buxtcv dwcspuXXwa Xeu- 
%avOr)[j.a- o^Ofdivw; ct Osot, 6[J.s<?&vw; xa &pi 
av6y) ;j.s sTiWV 3ti \jX a-ycfKa. 

Nai, vat, 6 Tpo;j.cc, •?; Tapayr; tiu ivwraiv 
[j.ou, 6 Se'.Xo; ?j pjato; (2r,iJ.aTis[j.b; too, Ta ze- 
icXawjuiva yj YTtUXUTata ^Xio^MCTa, r, <pXoY»«S 
■kSu [j.stwtcu tsu gt:6te [j.k auv^vra, Taixa 5Xa, 
auxb; guts; oJovet £/;tu>v va ;j.oi Seixvurj 8rt ui 
iicjipeufsi, r, ^aeetamu^..., tIXos f) su-ri WJ 
ly.sJvY) etve' cy.0T£ivG\ xa-vsi y.aTwQsv twv gttgiwv 
peSaiw? y.ai£t to *up. "Q, [At] Tt? u£ etmf] by.i, 
S'.gti <j.ov£uo) aixcv r, a-sOvf^y.o). Nat, vat, {J.z 
i-fa-a- \ik i-(a.-Z y-a\ ev tgiitsi; wxXafci [j.ay.pav 
[j.iu, [j.ay.£Tat, ktuicStoh isw;, i'cw; Tpau;j.aT(^£- 
Tat. *t)y'., vr/.a 'Pews;, vmS! Ilw; Buva-at 
ai-b; va xXiffuftfii k&c va \i.r, vmf,m] ; 

[H««i (tt*pxV atyrjv) 

"OiJ-w; Staxl va ffrfl) i 
('Avof'youa* rtxpxOvpov xxi nx/pxv £r«w'?ovcra) 

Ilpb; tisTsv yips? vtfi ff,ao\) »ta~.illt'. 6 f,Xtos 
xal y.piTSiTat i'sw? f, i-i.ayv, 'ExeTOev, buiftet. 
('Exm/xous* <x«r0*y ra-r X*1f>**) 

N!-/.a, 'P=w£ ! Msra sou ci <ks\, 2-w; iastA 
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un pareil bonheur a moi qui t'ai toute 
dechiree. 11 m'aime! J'ai deja effeuille 
cent marguerites et toujours les dieux, 
toujours les chastes fleurs m'ont dit qu'il 
m'aime. 

Oui, oui, sa crainte, son trouble pres de 
moi, sa demarche timide ou agitee, ses 
yeux egares ou caressants, la rougeur de 
son front quand il me rencontrait, tout 
cela, et lui-meme, qui semble vouloir me 
montrer qu'il me t jit, son profond si- 
lence..., enrin son depart est une epaisse 
t'umee derriere laquelle a coup sur briile le 
feu. Oh! que quelqu'un ne me dise pas le 
contraire; je le tuerais ou je meurs. Oui, 
oui, il m'aime; il m'aime et cependant il 
lutte loin de moi, il combat, il est frappe 
peut-etre, peut-etre est-il blesse. Non, Ren- 
nos est vainqueur, il est vainqueur ! Com- 
ment pourrait-il etre blesse, comment 
pourrait-il ne pas vaincre? 

(Apris un instant de silence.) 

Pourquoi partir pourtant? 

(Ouvrant la fenitre et regardant au loin.) 

Vers quel rivage de File se leve le soleil 
et se livre peut-etre la bataille? Par la, 
par la. 

(Tendant les mains dans cette direction.) 

Sois vainqueur, Rennos! avec toi les 
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'II Tuli-zia 



coo y.ai Ksp't oe Ta; Xovicyi; ;j.oo -/.at ^50s;, 

■^asa y.oo eiyf,. Ei; rob? TOoa; too Xtjcxat, st; 

■robs *&«? too afpisi Kpf,te;- yatps-rfsa-re 70- 

vuxXivsT; tov oiXov too 'lobovo; xat 'HpmtX&w;, 

yaipsxtcaTS SetXo't tov avanta too STf,6ous 

|j.oo ! 'AaV av rciitpuTai £v ^£Ao; cao[j.a-/.£pbv 

va eSp*] to a-ufjOs;, Ta; axpa; hi twv Sax-yXwv 

■rou, Bob to £'j.bv styjOoc, Osot, Bob- b&rft-hoaxz 

to JSOvo; airo i-avw jwu, w; si; fapetpav 0?- 

y.£tav aoTW. 4>6av£i va £f,<iir) 'Psvvo;! 

'A, StaTi va <p6fr|; u.a-/.pav u.oo, 'Psvvs ! 

llivif irjc^i ru vtxpxdvfiov ajvvo'j; xai £>t)i™ 
Xuf/ivr;, 



SKHNH AEYTEPA 

r*Adre/». — tlaipx*"** >' rl«-/s«*«f swi 

'Ly.li.itpx atoXfj 

II u *c [A a X 1 w v 

Eioat ISffl , TaXa-sia ; Atari -rououTCV iioOivi) 

csxfsi; dhcb Ta; ifwiXa;, <f{Xn] |U»; DoOsv 5 

TETapa'dJivo; 5iwo; coo, a! o*5tetva\ eiuxMceij, 

01 iceswfliivot Aov;j.ot ; 'Jlsa a-b paOsja; a5-fi« 
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dieux, comme avec toi et autour de toi 
toutes mes pensees, tout mon amour, tous 
mes voeux. A ses pieds les pirates, a ses 
piedslessauvagesCretois; saluez a genoux 
lami de Jason et d'Hercule, saluez en 
tremblant k roi de mon cceur! Mais s'il 
est ecrit qu'un trait empoisonne doit at- 
teindre sa poitrine et meme le bout de 
ses doigts, voici dieux, void ma poitrine; 
dingez le trait sur moi , comme dans 
son propre carquois; pourvu que Rennos 
vive! 

Ah pourquoi si loin de moi Rennos ! 

Elle reste abandonee a ses pensees pres de la fenetre. 



■■II 



SCENE DEUXIEME 



Galatee. 



Eatre, coavenablement et rmgnifi^uement 
vetu 



PVGMAl.ION. 

Tu es ici, Galate'e? Pourquoi t echapper 
si matin de mes bras, ma bien-aimee? 
J) ou vient le trouble de ton sommeil, tes 
appels nocturnes, tes sanglots etouffeV Tu 
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'H r«Xit«ia 



£?; T5V Xf/JTOV, CTOU £Up£? Xal T<X avOlTJ £13ETI 7.5'.- 

(Aw^va- Biitt el? f4 *4«>4 twv 6a eups; t»X- 
W;v Spisov y.at tj 8pi<ro« Xefooatv give ts Sveipw 
twv ivWwv. "Ovc-.psv toj 6*vcu (»o, av6s; yjSu 
toj £iou |»u, cWi w/pta; xat ^.apaiveaai ; — 
Mr, asQsvf,:, raAa^Eia ; 

Bae~w rr,v itttrfSaXfy exeivv £*£? v.aTW, 
DbYjMAfwv- sosSpb; 5vet»« xaTay-XEvEi tou; 
y.Xwva; Tr,;y.a\ 4i»8p&ret ta avQv;. Aiom a?oj 
r;v6r ( se ts t^w/ov 8ev8p6XX»v, ot Osot Siap-a- 
^oust t3t av6r, too Kpiv ?| avaSwJY] y.ap-su; ; 
Tote S'.ati r ( vOr ( 3£v ; — "A, eike |ae Xob&», yjA- 
Osv avv^*' via'. ; 

II 'j •; [J- 0. A ( a) v 
'Nixao 'Pivvs;, TaXaT£ta, p£6atuc. 'AXX' cl- 
Ssi; «^£A5s ixefltev. 'H ciw-r, bStq [*e xata- 
6a(6s'.. "EzE-.xa v.y.v. -/.a; 8eiXb$, raXiteta. 
"Erowa eTve y.a\ to zevOc? giu s~£p |w\ ^apiaiS 
XStxotfc; ciwvou;, jj.e A'j-eT tcAu, ^apa toaui 
<p( at] |j.i'j. "Oxav yte; ak TJxotwa &iro<rt4wu<i«v 
y.al 4?uicvtote\« vf£?9r,v IXwyp&c "' Oisw IXa- 

9pIV £-1 T(SV /,£'.A£WV OOU , <?' EOpOT 

5' JveipoicoXouffOV \fk scpO?"' . .--? avciy.-su?, TaXa- 






GALATEIC 
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etais des Faurore dans le jardin ou tu as 
trouve les fleurs encore endormies ; tu as 
du sentir leurs feuilles toutes pleines de 
rosee, — on dit que la rosee est le reve des 
fleurs. Reve demon sommei!, douce fleur 
de ma vie, pourquoi es-tu pale, pour- 
quoi es-tu dessechee? Tu ne souffres pas 
Galatee? 

GALATEE contemplant toujours au dehors. 

Je regarde cetamandier, Pygmalion, la- 
bas; le vent violent ploie ses branches et 
arrache ses fleurs. Pourquoi, apres que le 
pauvre arbre a fleuri, les dieux arrachent- 
ils ses fleurs, sans lui laisser le temps de 
donner des fruits? Alors pourquoi a-t-il 
fleuri! — Ah, dis-moi, as-tu de recentes 
nouvelles? 

PYGMALION 

Rennos est certainement vainqueur, Ga- 
latee. Mais il n'est venu aucun messager. 
Ce silence me pese; et, je suis Jache, Ga- 
latee. C'est ton affliction qui m'apporte de 
mauvais presages et m'attriste beaucoup, 
beaucoup mon amie. Hier, quand je t'ai 
entendue gemir, et quand a mon reveil, 
j'ai voulu poser legerement un leger baiser 
sur tes levres, je t'ai trouvee revant les 
yeux ouverts, Galatee, mais le malheu- 
reux Pygmalion sait ce qu'il a souffert en 
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'H TaAocTEia 



xsta, [xsviv 6 ew/.c? nu'flJ.aXiwv fvwpil^i 5*oTa 
utcsty) t2a>v OTt T,7puOT£i? £v$ a&tbs ifaXfyw; 

£y.Ol[J.aTO . . . 
TaXaTEta e*» ai;y?>.0oC<J* <**6 rrjs- pin^s 

Ilui? etire<; ; 

nufy-aXiwv 

Thews, 9 (Xr) t».5u. 'AXX' eitc y.s : Ti vo^sie, 

raXaxsia, £xi Suvaxai va <re KaTacrrjar] Xoitcv 

euSaiij.sva ; 

TaXa-icia 

<l>avTa5Ju aTqw)?, IIuYl«.aXtiiJV, 6 taXafrnflpos 

'Pevvo; va expau^aTi^TS ! 'Bob dXT)8u><; y.6vov 

2, tt ^B'jva-ro va [aI vtaTaj-^cYi SucSaijxova. 

(Kjc0' ixvrrjv) 

'IXeoi 6eo( ! . . 

(Upi>f roy IluypaXiaiya) 

ETve cy.to; cry.Xr,pbv , IIu-f[j.aX£wv , eivs ratpd- 
<j>pov i'cwc, wS; dsY;y.£; aotsv va dueXQir) si? 
lidxr)v, Ivw ?,X6sv d7:b tt ( ; ffy; xa$ dxpa; va 
dva-auOfj *ai £vaiwe6fffl zXiqafov ciu. "EXewtev. 
eXq expawrfai &tp«ce 8s & £8eXfbc tou (3a«- 
X£u>? va xaTa6fj y.a-ca tu>v ^eipaTUV ; 
II u y y< a X i w v 

'Q TaXaTEia, icpSrov tJSt] Oa gs zXtm r.iirp 
eviostljs zapd^spcv E-'.[ACvf,v ; OX£io>v aiiOJ Oep- 




voyant que tu veillais tandis que lui dor- 
mait paisible... 

GALATEE , comme sortant de sa reverie. 

Comment? 

PYGMALION 

Rien, mon amie. Mais dis-moi Galatee : 
que penses-tu pouvoir te rendre heureuse? 
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GALATEE 

Pense soudain, Pygmalion; le malheu- 
reux Rennos, s'il etait blesse ! Certes c'est 
la seule chose qui pourrait me rendre mal- 
heureuse. 

(a part ) 

Dieux elements!... 

(A Pygmalion.) 

II estpourtant cruel, insense peut-etre, 
Pygmalion, de l'avoir laisse partir au com- 
bat, quand il arrivait de l'extremite de la 
terrese reposer et respirer pres de toi. II 
manquait un chef; fallait-il que ce fut 
le frere du roi qui marchat contre les 
pirates? 

PYGMALION 

Oh Galatee, ne t'ai-je pas dit deja quelle 
furieuse persistance il a montree? Je lui 
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'H FaXiteta 



l*w? Ta; y.£tp«? mxpsKd&ouv va jj-sivyi fcX-rjotev 
y.a;, vd icap<KT»)3ij ei; ts'j; Buvf)8ets GTpaTYftob; 
govyjOsi; papSdpwv eTi3po^a<;, va cpswOvj tt,; 
Cwr,; tou, ?wf,; tosov eutXeou; y.a\ t;«v si; 
■?i|j.a; 9'.7>Taxr,?. MaTYjv. 'E-eiaevsv avsu ava-(- 
ky;;, avsu t'.vg; c^Xo-fta; 8tat\, avsu u-svaXsu 
gxs-gu. MsXt; c Eujj.yjXg; dvfirfS'.Xs tt.v sraSps- 
Iayjv, to tsu>; r,p£iJ.sv w; r t d^YjGi; tou afya 
[ASTs6Xr,0v] £i? T«« fXifia? xsu ei? daTpazd;. 
"Ckav TrpsiiOv-a aixw, "va sti Eviayuaw TO? 
TtapaxXr,Gsi; (JflU , Sti sy.XauGs; y.aOouaa Sti 
d-sp/STai st; d-fiova dyXsi), [J.s yjtsvigsv dXXoy.f- 
tw; xai tsgoutov tG/upco; iogts sTa-sivwoa tgu; 
c ? 8a>>|/.su;- u.s ■JjoioioSti sv TauTio /at vMr, tgv 
Ttctov y.wpU *XX*]V ?wvr,v xal tostwv w; OusXXa. 
TaXd-usta **«' s*ur>iv 
Me [aigsT /-s'-iv ; "H o spw; oiYivsipsv ei; to 
ctt,6c; tgu TusXd; ;j.avia; y.a\ XaiXairac. ; 
(T<6 Tlvyixxh'&vt l ) 
'Ozoto; -?iptoc ! <l>avTissu Sy.w;, nuvy.aX'wv, 
eav y.'.vc"'jvEUYj T«pa , ipanfeu sdv 6 xaXXfvixo; 

sXseivgu. E-vs 9?;y--bv, nuv^.aAtwv, s'vs op'//.- 
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pressaie ardemment les mains, je le priais 
de rester pres de nous, de laisser a nos ca- 
pitaines le soin de repousser ces incursions 
si habituelles des barbares, je le priais de 
menager sa vie, sa vie si glorieuse et qui 
nous est si chere ; mais en vain. II a per- 
sists sans necessite, sans vouloir dire pour- 
quoi, sans grand dessein. A peine Eumele 
avait-il annonce 1'invasion, son sang, jus- 
que la paisible comme son recit, s'est 
change en feu dans ses veines. Quand j'ai 
ajoute, pour donner encore plus de force 
a mes prieres, que tu avais pleure en ap- 
prenant son depart pour une lutte obs- 
cure, il m'a lance un regard etrange et si 
ferme que j'ai baisse les yeux ; puis, il 
m'a embrasse', et montant a cheval sans 
me parler, il est parti comme Ja tem- 
pete. 

GALATEE, a part. 

II me hait done ? Ou l'amour a-til sou- 
leve dans son cceur d'aveugles transports 
et des orages ? 

(A Pygmalion.) 

Que) heros! pense pourtant, Pygma- 
lion, s'il etait en danger maintenant, 
pense, si l'illustre argonaute tombait sou- 
dain sous le fer d'un miserable barbare. 
C'est horrible, Pygmalion, e'est horri- 
ble 
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'H FaXifl 



Etve T0ta6tY] flaaa auvr;6eta. KXivet wpb? tt;v 
|j.d/v;v, w; Trpb? ipupiwjv, S'.ixi ev ajrjj dvs- 
Tpa^Y), [ast' «5-cf,<: Govei^siv. 'Hps.^£'. cij.w;, 
<j(Xy; pu. '0 'Psvv;? eTve fevvofto? dvr.p y.a\ (j.yj 
9060U. Ou/, f,TTOv eTve aXiqOe? cti •?) iraXXf) ts'j 
ysvw.£t»js. . . 8ti fti9avu>; vd yavSuveuY) - rciBavu; 
evecpa ti? va urnSe/j^ 4vr,Xewc. tyjv op[rr,v toy 
TTiOavw? . . . 

T a X a t e 1 a 

"Q , iay] Xfr/?]3 rcXeifoepov , dXXa cwiU tcv 
dSeXffev av Sovasa 1 .. "AXXwc. . . 

(JapxrrsTxi vt*i arfoar^psf ru rtpiaatfov) 

IIu*('l J ' a X£wv 
'Akjugcv ;j.e FaXireia : X&fouaiv Stt i;Xa- 
VY)8e\? t:oXu tel toj ^piGtoTOu tt ( ; -p/? cafei 
ipwv xou (2£oo toutcd xat (JteTSWcfrret el? Ipwxa 
uiceprcpov TOux6cf[*ou ^[*wv, Ipuxa twv cupaviow 
yicy-wv, Ttpb; ib cvtw? dvvwa-cov 6 toiouto? 
eptoc eTci^Tei tob? y-wBuvcu? y.al xcraappOTeT 
rr,v I^WYiv. Ml e?iws sxi Tr ( v vuy.T<x exefvvjv ttj? 
olxtpas d-ffsXta; 8tijX9ev d^pu-vo? Trapd xbv 
atyiaXbv ]j.fvo; y.al ev atco^?) w? cy.'.d. "Igoj; d- 
Tra-wy.ar dXXd S'.expiva £i;-cbv'Pevvov dXXoippo- 
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PYGMALION 

Telle est 1'habitude. II va au combat 
comme au devant d'une maitresse; car 
c est au milieu des combats qu'il a etc elevc 
et qu'il a vecu. Rassure-toi cependant, ma 
bien-aimee. Rennos est brave, ne crains 
rien. II n'en est pas moins vrai que son 

extreme bravoure il pourra s'expo- 

ser; peut-etre son elan trouvera-t-il quel- 
que cruelle embuche; peut-etre.... 

GALATEE 

Oh, n'en dis pas plus, mais sauve ton 
lrere, si tu le peux. Sinon 

(E!le se trouble ct dctourne la LOtc.) 
PYGMALION 

Ecoute-moi, Galatee : on dit que celui 
qui a beaucoup erre sur la surface de la 
terre, fimt par se detacher de cette vie et se 
prend d'un amour superieur a notre 
monde, d'un amour pour les mondes ce- 
lestes, pour ce qui est reellement inconnu ; 
un tel amour recherche les dangers et 
me'prise la vie. On m'a dit que, la nuit de 
la tnste nouvelle, il est passe sur la grcve, 
seul et silencieux comme une ombre. Je 
me trompe peut-etre : mais je l'ai observe, 
il est distrait, oublieux de lui-meme, ou 
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'H raXaT£'.a 



cOvrjv T'.va v.a\ X^fr^v bwto3, ?| ='.w~r,v y. a \ 
aiwoiav TOia6-CT|V wc-:£ [J-ovsv f, tfciy.v) Suvaxai va 

dG'J-VtTf] TOV OUTW? ovstpw-cxovTa. 

r a X a - £ i a 
Ilw;, Il.rflJ.aXEwv ; Tcgyj ve*r»js el? ~sv 'Pdv- 
ycv y.a\ t&jov -;'r,?a; ip ! 'Ev osw y] itupA Ava- 
8(8ei o«o8pow ?X£Ya, hoXAxtwm wots (te cze- 
cdv • '0 'Pivvo; elvs b6oiMii«>8ijS, nvflMAUw' 
ioju c, ~\ £iv£ aJTW OeTgv qj-SJ X*l Oavi7qj.1v. 
(Kxrjtvjyc'fcja (**//:< Bax^uasv) 
*Apa £f) evw oBtw XaXoujtev Kep\ aitou ; 

IT -J f [J. a X ( a) v 
©eXet; Xcncbv va i'SwiJ.sv xcv 'Pevvov -ray.isTa ; 

TaXaxs la 
A'.axi sy.'-, IluYSJ.aXiwv ; 

IT u Y [J. a X ( to v 
Xap'.v xi-; &afc WU vivssai >j.ty.pcv -f£vva!a ; 

F a X a - £ '. a 
ll(o;, ;j.'.y.pbv ijivsv ; Xap'.v 1% ?U%« « u e * 
£-;'.v:i;.r|V Xsa'.va. 

n u y h- a x i w v 

Xap'.v t% Ofa xgu efiSI owvr.v 0' 4ft<njSi 
Ta-Xa-i-.a, cuok saxpu £v; 
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muet et si absorbe que la guerre seule peut 
l'eveiller dun pareil reve. 

GALATEE 

Quoi, Pygmalion? A. la fois tant de jeu- 
nesse et de vieillesse en lui ! Tandis que 
l'atre jette une flamme eclatante se cou- 
vre-t-il jamais de cendres? Rennos est 
plein d'enthousiasme, Pygmalion; voila ce 
qui est divin et cependant mortel en lui. 

(Emue jusqu'aux larmes.) 

Vit-il encore pendant que nous parlons 
ainsi de lui ? 

PYGMALION 

Veux-tu done que nous voyions Rennos 
le plus tot possible? 

GALATEE 

Pourquoi non, Pygmalion. 

PYGMALION 

Pour l'amour de sa vie deviens-tu un 
peu brave? 

GALATEE 

Comment, un peu seulement? Pour l'a- 
mour de sa vie je deviendrais lionne. 

PYGMALION 

Pour l'amour de sa vie tu ne pousseras 

7 
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r a X d "z s t a 

Hue ; Nat. 

II u '( \> . a a E o) v 
A£; [J.s Xci-bv tv;v y.eipa xa\ 7. a 'p £ i TaAa- 
TE'.a. 'ISe - sT[j.at eTCtiJ.jc va Spajj.w icXYjcfev too. 
"HXQsv va ool dva-pfeiXw tcjto, dXX' eSsiXiwv, 
esoSoupiv (J.Y) Au-r^fi; o-ci (jsu-fwy,' iyib. 'EXOe, 
TiitLtocai t».£ tt,v szaOrjV y.ai tbv Owpav.a. Au- 
piov [J.e tb veov y&q vrfi au^? 6* SeyJHi; liCo 
xa\ qj.e y.ai ibv 'Pevvov. 

T a X a t £ t a 
tfreu^ei? Xoncbv y.a\ gj, nu^aXEwv ; 

II u *c (x a X E to v 
Me £i-e? 8tt oio% of/.p'j ev, oioe 5(ovr,v 0' d?*,- 
oy)?. Au^eTaa'. or. <pe6")fG>' «^' Sv ° "Kwo« !>•«? 
x'.vSuvsuyj ; 'Eav tots tox6<tw[/.£V v' dxcuw^ev ia 
pf,[j.a-a xou ey-eiva, ^paitepa y.ai Buu-r^eoTspa 
OTBsp tb xpwu.a y.a\ tig ™oa<; twv Xeiu-tovwv; 
T aX axe ia 
Mr, Xe^r,;, dXX' dva/ibpsi tots sueXwig. 'A- 
vaywpst. 'E-aveXOexe viy.r,-cai y.ai yapyisuvoi ! 
'EXftfe va oe evSucu xbv 9wpaxa y.a\ to y.pavo;. 
"Afpuicvoc, TtposxXivr,; roxpa Tr,v es-riav OeXw 



ra: dvauevY) 



'Eav 



saouvsts. .• 



— ivO'jjj.cj, 
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pas un cri, tu ne verseras pas line larme, 
Galatee > 



GALATEE 



Comment ? oui 



PYGMALION 

Donne-moi done la main er rejouis-toi, 
Galatee. Vois : je suis pret a le rejoindre.' 
J etais venu pour te l'annoncer, mais j'he- 
sitais, j'avais peur de t'affliger en partant 
moiaussi. Viens, donne-moi mon epee et 
ma cuirasse. Demain, avec la nouvelle 
lumiere de l'aurore, tu recevras ici Rennos 
et moi. 

GALATEE 

Tu pars done toi aussi, Pygmalion ? 



PYGMALION 

Tu^m'as dit que tu ne Iaisserais e"chap- 
per ni un cri, ni une larme. Tu t'attristes 
de me voir partir; mais si notre Rennos 
etait en danger? Si nous cessions d'enten- 
dre un jour ses paroles plus douces et plus 
rejouissantes que la couleur et le parfum 
des pres? 

GALATEE 

Tais-toi; mais pars alors plein d'espoir. 
Pars. Revenez vainqueurs et pleins de joie. 
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II FaXiteta 



IIu^iJ.aAtwv y.i-Tf) Oa dvaiJ.sivr ( T5 ~i"i va 

Ik^f/.YiiJivY) |iou raXaTEta ! — 0a l^aviX- 
Ow|j.ev idyj.ata.. Ai SiYJYifcsiS to3 'Pevvou Oa set 
l-ava^dpwst to [j.£iotajj.a ei? Ta y.ctXY), tyjv 
^wfjV si? to tj-rfio^- Oa i^avdXOw^v iA/iotix. 
To P^ij.a tjjj.wv Oa yjve TayjJTspov y.a\ OspjAiTe- 
pov to3 t:50ou 5v lyei? iva [xa; ItowCSt)?. 
T a X a t £ i a 
IltsTcUEic ; 

II u y jj. a X ( w v 
"Aviojaev. Ilapa[j.Eivov iSw (kjiXisca <xvt' e- 
lAiB *at y.a-/.pav twv Xyjgtp'.kwv d-j-fivwv. "Eao 
-fsvvaia TiYJ^ovts xaiTOi togoutov veapa. Oi $a- 
ciXei? T7)? Kuzpsu l<pepov TavTOTS to Stao*r][j.a 
£i? to |jiTWXov /.at TTjv VEiTTjTa et; to otijOo;, 
w ? ct>, TaXaT£'.a. 'Ani'^ tcvOei? ; Tevou Xot- 
■rcfev JXapa y.al suy.apts, ?(Xt] |j.ou ! Tvwp^a;, 
gtaTi sv Kui:pw oi YjY £ f- 0V ^ at xa ' SsxaT£Tpa£- 
T£t? dvapp^Ta'. ^aaiXEt; , ivw [iivov (AETa Ta 
sl'x.o<jiv £TY] auY/.wpstTai va IXOtostv eig 7i[i.ov ; 
T a X a t £ i a 
A'.aTi ; 






GA LATHE 



I I J 



Viens que je te revete de ta cuirasse et de 
ton casque. Je veillerai pour vous atten- 
dre, penchee sur le foyer. Si vous tar- 

dez Songes-y, Pygmalion : vous atten- 

drez en vain que Galatee seleve. 

PYGMALION 

Ma bien-aimee Galate'e ! Nous serons 
bientot de retour. Les recits de Rennos 
rameneront le sourire sur tes levres, la vie 
dans ton coeur ; nous serons bientot de re- 
tour. Notre pas sera plus rapide et plus 
ardent que ton desir de nous revoir. 



Crois-tu? 



GALATEE 



PYGMALION 



Allons! Demeure ici reine a ma place, 
et loin des combats des pirates. Sois brave 
souveraine quoique si jeune. Les rois de 
Chypre ont toujours porte le diademe au 
front et la jeunesse au coeur comme toi, 
Galatee. Es-tu encore triste? Deviens done 
joyeuse et gaie, ma bien-aimee ! Sais-tu 
pourquoi , en Chypre, les princes sont 
proclames rois a quatorze ans, tandis 
qu'ils ne peuvent se marier avant vingt 
ans? 



GALATEH 



Pourquoi ? 
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'H raXaxsK 



n^lJ'OlAiuv lexvrvre pstSttSv 
Atoti, Xsysusiv 0! tepeT?, — 0/1 ^Y^ irorfe, — 

O-l £tV£ £UXoXlOT=pOV VOC 8'.0'.KTj!JY) Tt? EV XpaTS? 

cX;y.Ar,psv yj |j.!av [iivif]v YuvaTy.a. 

r a }<. a t £ 1 a *t avsu ^oaojcrjr 
OS JepeTs drorcwai itivTOts. 

n u y !•>• « ^ £ w v 
Rat i^w tou; (j.'.jut dya-iS ts ? j? 6es ; j; 
dXX' 07.1 to'j; Souacu; twv. — "A-(a)y.£V. As; 
[j.£ to y.pavo; xai to cOoiiy.d cgu, ra).aTEia. 



IRHN H TP1TH. 

Aiarj n*J 0,3*). Sitrjvai a^xr corvv itfcor^ai kj» 
('wwoi x*i arfocrnsu*! tTtWoiv. 'ID.i'ou Su-j/r. 
E/f rb pxbus iHtsiysrxi v.xrx/vxvo? ytxl s/.>- 
fpfr! ittxfpi^ovax r) 0xXa<j<JA — Mxv.pxv trov 
8Kijy<»f**r<»V Hi! itxpx rtvz xypixy yxpxyyx b 



'Pew 5 novo* 

Kal TCp\v £Tl 5 VOO; [J.5U G"/.E(fOf, X'. 9p!"MV £"'. 
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PYGMALION, toujours souriant. 

Cost que, disent les pretres, — non pas 
moi certes , — il est plus facile de gou- 
verner un royaume entier qu'une seule 
femme. 

GALATEE, distraite. 

Les pretres trompent toujours ". 






PYGMALION 

Moi aussi je les hais : j'aime les dieux, 
mais non pas leurs serviteurs. — Allons. 
Donne-moi le casque et ton baiser, Gala- 
tee. 

lis sortent. 



SCENE TROlSlEME 

Bois et montagnes. Au fond, des tcntes de soldats, des 
chevaux et des equipements de cavaliers. — I.e sok-il 
se couche. Dans le lointain la mer s'etend bleue et 10- 
gerement Ocumante. — Eloigns' du camp, pres d'un ravin 
sauvage 

RENNOS, seul. 

Et avant que mon esprit fre'missant 
sous cet amour ait reflechi mon coeur en- 
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'H FaXaisia 



cuv^pwace XoTfiOjJtiv. Ofy-or bxcaw dvoai<iT£po? 

£tV£ 6 2pW? U.0U, TOCOUTW £ppt))U.EV£OT£pOV Epw 

auTrj? ! "0 'Pevve, |j.aTY)v TOtXaCet? xaTa twv Xrja- 

twv : o ui-fiaTO? iy.Opfec, 6 dTTYjviEGTEpoi; toXe- 
[j.io; £tvat Ivcd? aou- w xapBi'a, ev£8p£uouGa uto 
Ti ctyjGo;, k6cov u-e xtuzS; Oavaai'u.wc, wfi? 

ipOV£U£t(; TT,V ^(i)r,V TOSOUTtoV ETWV, TOV 'PeWOV 

togoutwv d^ibvuv ! T(; vd col eXe^e, IIuYp.a- 
XEwv, oti o avOpwTC; ov d^EaxXripuvav as tpt- 
xuu.£ai tuv wxsavwv, cu3' EXTirjaav tccoutou 
xiat/.ou dyvusTGu dv^xousTa GifjpEa, 5tt 6 'Psvvo? 
6 tAEtStGW wpbs tou? xivSuvou? w? to (3ps?oc ^pbq 
to [AT,Tpixbv fdXa, t£? vd cot eXeyev oti o 'Pev- 
vo? 5 u.yj Yovu-ETYjca? evwxiov xaxpbg y.aTapw- 
[j.evou a$Tbv, outo? e-j-eveto SouXo; tou [xstStd- 
|j.aTO? xpooiTtSo; "jwaixb;, Sti outo; wypia xa; 
Tp£i<.£t xat a66vv£Tai anb spano? [j.tapou icp&s 
tt)v Yuvaixoc tou iBeXipeu tou ; — "Q, tE? 86- 
vaTai vd away) tov 'Pewov izb oXsOpou -fXuxuTE- 
pou ttj? ?wtj; ! Outo; xXv;0Y;7£Tai Gsiq u.ou. 

MdTT,v, ixaTYjv vjXxica Sti a.', c^aya! xal at 
[Ady_at Oa Siscyioa^ov Xoyic[j.ous dxatafou;- r, 
vi'xY] e-£y v ua£v IXatov £1? tt,v [j.uyi'av irupdv. 
'OawTa j3r;u.aTd [j.ou $ipovTa'. [j.ay.poTEpov tyj? 
•pvacxb? ExeEvvjc, ToaouTw 6 vou? [j.ou 6pu.rjTtxw- 
T£po? £ztaTp£«-£t lipbi; auTYjv xal xa6r;XcuTai iv 
tyj dvapi/jaEi acu, TaXaTcia. TaXaTcia, -yXuxu 
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GALATEE 



flam me m'avait enleve toute raison. He- 
las, autant mon amour pour elle est cri- 
minel, autant il est violent! Oh Rennos, 
c'est en vain que tu combats les pirates : 
ton plus grand ennemi , l'adversaire le 
plus cruel est en toi-meme; 6 mon coeur, 
toi qui me tends des pieges, comme tu me 
frappes mortellement, comme tu brises la 
vie de tant d'annees, le Rennos de tant de 
combats! Qui te l'aurait dit, Pygmalion; 
cet homme que les tempetes de l'Ocean 
avaient endurci, que les betes feroces in- 
connues de tant de contrees ignorees n'a- 
vaient point effraye, le Rennos qui souriait 
au danger comme l'enfant au sein de sa 
mere, qui l'aurait dit : Rennos, qui n'a 
pas flechi le genou devant la malediction 
de son pere, devenir esclave du sourire 
d'une femme perfide! qui t'eut dit qu'il 
palit, qu'il tremble, qu'il se meurt d'un 
amour impur pour la femme de son frere? 
— Oh, qui pourra sauver Rennos d'une 
mort plus douce que la vie ! Celui-la, je 
l'appellerai mon dieu. 

Vainement, vainement j'esperais que les 
massacres, les combats distrairaient mes si- 
nistres pensees ; la victoire a verse de l'huile 
sur le feu qui couvait. Plus chacun de mes 
pas m'eloignedecette femme, plus mon es- 
prit impetueux retourne vers elle et s'atta- 
che a ton souvenir, Galatee. — Galatee, 
nom charmant qui s'est repandu comme la 
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ovs[j.a rapiSdXXsv 6>q yj T,pipa xbv y.:qj.ov cXov 
TaXa-£'.a , ^ayaipa ^xi? [aou incapdwaets xa 
sxyjOy) y.at cp'.Xw y.al Xsi/w xrjv XemJa crcapaT- 
a6|J.£vot;- raXaxsia, cvo[j,a f;o6xspov y.a\ ;jwrfiy.d)- 
TEpov T:ac;Y;; |J.s9y;:, ^a;y;; vfy.Y)g, 7:a3Y)? t'.ij.y;:;! 
XfXta Oa I£wv Ixr], av [ay] qI aTCYjvxwv e[j.— pc- 
[j.su, raXixsta* t;3y) ai^ftavspiai l[xauxbv 6vr,- 
axovxa . . . IIgTo? [j.copbq elite xbv eptoxa tkkSJov 
•/.a! oyj xixava ; 

(Msrjt /uotjoov) 

riw; at'ifvr,? y.ai xocsiixov i^iir^ca. ^ Y u " 
vatxa a'jxrjv, 'H eixwv tyjs (pepsxat eig xbv vouv 
[xou Iti wpai6xepov raxp' Scrov si; xb SiauyecXipov 
vapa av xXi'vasa Y] [WpfYJ xyj? xaxouxpiaOY]. 
ITixc Oa a' izaviSw, TaXaxsta ; 'H exxpsucOcTsa 
xb ixpfikov xaxa aoO epwsYj:; Sp-ft) ^ou , (3a6stav 
(xol tfdpzi r,OY) [xsxajjiiXetav xal 586vr)vxat a-yw- 
vi'av. IIapa9pivG) xal <jX£-|'0|.i.ar yj £ioy) [j.ou 
ai'^VY;? [j.sl (patvexai oxi Buvaxai va dvanrasY) (I); 
<jxdy,ei<; Y r iP al< ' t ? Sp^ic, va dvassicr] xa opY). 
dXX' ontav xb gOevo; xsOxo dvepyexai uto xa 
/.eEXyj [j.su, dxovsT ex£i xal £xzv£ei eJ? eva oxi- 
vcv, ei; [x(av <jiovy;v, E15 ev bvojAa, xb ovcy.a : 
TaXax£ la . . . 
("AxoiirjK omadev xjtr rfxpti to 6/:or oVXajy 

xXayyyj xxi pa/vj' 6 'JVvvor xvxCxt et9 itept- 

iiXVYj x/.fXV Xf IJUVO'J AXl 6VX7S!YXS TXS X^f 5 * 1 ) 
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lumiere surlemondeenlier ; Galatee, glaive 
qui medechireslapoitrine, tout blessej'em- 
brasse, je leche ta lame; Galatee, nom 
plus charmant, plus attrayant que toute 
ivresse, toute victoire, tout honneur! J'au- 
rais vecu mille ans si je ne t'avais pas ren- 
contree, Galatee; deja je me sens mourir... 
Quel insense a dit que l'amour est un en- 
fant et non un titan? 



'■i 



(Apres un silence.) 

Comment l'avoir aimee si vite et si 
ardemment? Son image apparait a mon 
esprit plus belle que si sa forme se pen- 
chait au-dessus de la source la plus trans- 
parente pour se mirer. Quand te reverrai - 
je, Galatee? Ma colere qui s'est d'abord 
soulevee contre toi, eveille a present d'au- 
tant plus vivement en moi le regret, la 
douleur, la lutte. Je suis fou, brule de de- 
sirs; par instants je me sens tant de vie 
que je me crois capable de deraciner 
comme des epis de vieux chenes, d'ebran- 
ler les montagnes; mais tant d'energie 
n'amene sur mes levres qu'un souffle qui 
se perd, qui meurt dans un soupir, avec 
une seule parole, avec un nom, ton nom : 
Galatee... 



(On entend au fond, pres des montagnes, le fracas des ar- 
mes et d'un combat ; Rennos gravit la pointe d'un rocher 
et tendant lej mains.) 
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T Q Kp9)T£c, KprJTEi;, [«] (psufETS SetXof- ESou 
iyo), ?Sou tou (3asiXews 6 doeX^i?. ^ove6aat4 
He, Siixi 6 Xyjcty)? 5 ijovsuawv |J,e sivs jj.upiay.t; 
tou 'Psvvcu aYvoxEpo?* ^oveuaaTe [As, 5i6ti st; to 
aTY)9o? touto sxpugrj 6 dvijXe&rcepcx; syGpc;, 6 
xaiaxXtva; xai vw/jra? t'ov 'Pevvov ^ovEuaaTs 
y.E xal cwoocts Ixetvov 8ctic, ixb tou; x6Xtoos 
tou (xBeX^ou e-e-66y)5ev £[A[iavr,<; to; d-ptaXa; 
T^s dSsXijr,; tou ! . . 




ZKHNH TETAPTH. 

0i),a^os Tfjr r<tl»fj/is £y rd5 fixatlm& &- 
yxxropy. Miaxi yuxrsr. K*/«< aaflijyijr ).x[itf- 
r^yj. Mdyi) Wix^i ro tfxpxdvpov 17 

TaXaTEta 
<5su-fsi, TCpa Y) wpa, jcXeCei twv dvOpwiiwv Ta 
cij-u-axa (jxixtos XP^ V0 ?i 4XX' •?] TE0Xt[*^VY] 
xapBia dtypoTCveT. Koijaou, 7:6X1? , y.oi[rr,9r;TE , 
^XiOioi -^ EuBafyovse, dvOpwzor iyw \i.em twv 
daTspwv yai'pw aYpu™ouoa. Mr; xXeioOijTe, 09- 
OaX[j.s£ [j.ou, iJiy.pt; otou i'oYjTS roiXtv auTov Ksi 






Oh Cretois , Cretois , ne fuyez pas 
comme des laches; me void, void le frere 
du roi. Tuez-moi, car le pirate qui me 
tuera est dix mille fois plus respectable 
que Rennos; tuez-moi, car dans ma poi- 
trine s'est cache le plus implacable en- 
nemi, celui qui a ren verse et vaincu Ren- 
nos; tuez moi et sauvez celui qui a desire 
follement derober a son frere les baisers de 
sa sceur?... 



SCENE QUATRIEME 

Chambre de Galatee dans le palais royal. II fait nuit. l'n 
flambleau brule faiblemcnt. Scule a la fenetre 



GALATEE 

L'heure fuit et secoule, la nuit ferme 
les yeux de l'homme, mais le cceur meur- 
tri veille. Dors ville, dormez etres stupides 
ou heureux; moi je me rejouis de veiller 
avec les astres. Ne vous fermez pas, mes 
yeux, avant de l'avoir revu; et quand 
vous le reverrez, demeurez de nouveau 



'II F aX & x e t a 



£tocv E7tavioV,T£ auTOv (AEivaTS i:aXtv icpb tyj? 
wpatag jj.op<f^? tou r/.Oau.c'oi -/.at a-fpozvoi. 
('Eyjcr£V(foucr* r<jv ov/savoy) 

Xat'pETE, IlXstaSec, y.pusf, dv6oO£qj.Yj tou ou- 
pavou - ^icov ^tjXeuo) ca; aTtive? 3'jvas6s va (IXi- 
xete auxov '6izou av ^EpYjTai. Ilolj va r,vs; EiOs 
va e-yivciAYiv oupavb? i'va \)k jj.upiou? acxlpa? 
xaQopw auxdv ! Ei-zaxi ^£, IlXsiaSs? : Ko'.|j.a- 
xai a^povxi? •?] aYpu77v=T; 'Ex too Xsuy-ou xai 
mtfZovxos tfwx6q Gdq Tsy.p'.aipou'.ai 5ti £f| xat £fj 
yapu-.iauvos - S'.5ti aXXwc, av u-.ty.pbv cSuvaTai, 
1S5 XipvrcsTE crei? tosoutov d-jXaal y.al yapie^- 
aai ; EfcaTi [Wt : iiipst xdvTOTi tt,v [j.op^-rjv po- 
2tvrjv, ifj IXofpat or/piTr,; fteptarifet to uiTO)- 
tov ; "Eyei xa /siXy) euXaXa, y; esiyr^av si? 
Giy/)v [j.usTYjpubSr,, £t? u.ujTiy.Y;v Xaxpeiav cxo- 
tsivou y.ai [j.uybu eptoxoc ; Eivs Si' eu.k, av ai-^a, 
nXetiSe?" 2v sQtvfj r J-w/.pic, "/ai'psTe StiTi eivs 
xpb; £[/£ Ipw? tou outoc, if {Xwca drcpa. Aa|x- 
^£T£, Xdy-xETe icXeii?epov" i'sw; uxb to iraXu 
aa; 9W? sCpt] [J.iav otiy[j.y;v Tayjnepov tyjv dyou- 
cav £32), sow xXr ( 5isv y.ou. 

•Feu- dXX' av ETpaujj.aTtoOY] , av y.Y)Tai iv 
u.ssw IpTiiJ.wv aiyippuTO? ; 0£Ot GWTYJpsg , Tay- 
6yjts u-kp auTou! — "Q *(r h av u.(av u.£vyjv pavtca 
xotwOyj; db;b tou aiu.aToc tou , avTi ay.avOwv yj 
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devant son beau visage tout grands ou- 
verts et ravis. 

(Contemplant le ciel.) 

Salut, pleiades, bouquet d'or du ciel; 
combien je vous envie, vous qui pouvez le 
voir partout. Ou peut-il etre? Que ne 
suis-je le ciel, pour Je voir au-dessous de 
moi, avec mes innombrables astres! Dites- 
moi, pleiades : dort-il insouciant ou veille- 
t-il? A votre flamme le'gere et radieuse je 
devine qu'il vit et qu'il vit joyeux; autre- 
ment, pour peu qu'il souffre, comment 
brillez-vous si eclatantes et si radieuses! 
Dites moi ! son visage est-il toujours rose, 
ou une legere paleur couronne-t-elle son 
front? Parle-t-il volontiers, ou bien ses 
levres _se ferment-elles dans un silence 
mysterieux , dans 1'adoration mystique 
d'un amour sombre et profond? Est-ce 
pour moi qu'il se tait, pleiades? S'il est 
pale et defatt rejouissez-vous, astres bien- 
aimes, c'est par l'amour qu'il a pour moi. 
Brillez, bnllez davantage encore; peut- 
etre a votre eclat trouvera-t-il un instant 
plus tot le chemin qui conduit ici, ici pres 
de moi. 

Helas! s'il etait blesse, s'il gisait san- 
glant dans la solitude? Dieux sauveurs, 
veillez sur lui ! — O terre, si tu as bu une 
seule goutte de son sang, au lieu d'epines 
Je buisson se couvrira des plus belles roses, 
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paTo; 0' avaSXaiTTiCY] -ol xiXXurca pica, s?c yi- 
Xt 8a |j.i-a5Ar ( 0fj 6 ib{ tmv r/.op-fav x.ai Sfecov ! 



2KHNH nEMnTH 

Vxlxtstx arpx^stax.Elaipxsrxi '^vSpccitot 
r<s nxYpdv vtspttsO.rjj.dvor (xaySujtv, /3a- 
^sTav ««/s«niijV m'Sa^v, sO/ji/V ax't fx«'x/J< "5 

orcifiarut jtvaCai'yovra 5<ix£vov (3«-/jana. 



TaXaTSia 
'Eav E'iaf (eXta ?epr)? y.apa? *** *MSi 8ap- 
&u, o>(Xe'.. 'H <ju)vy) cou xa\ av rj epwvrj r t -iz 
T&V pap6ipwv ZxuOwv, 0a fafyn) *pb? ipe fXu- 
y.u-:spa tt,s owvf,? y.iXiaSwv aT]5iv(j)v 6jwu. 
Zfim, vixfflenv ol (ks'.Xst;; 

'0 "A v 8 p w % o q 
'0 'Pdvvo; Sfj, fSaoiXefet 6 nu-fliaXCwv. 

TaXaTSia «>.»] X*/J* 
Eire; to icov, oio' u-sXe(-£Ta{ ti va eTictjs. 

'0 "AvOpio^o; 
To 'av &icoXe{iceTati. — "Axouadv jj-c, ^ait- 
Xtosft. ET-j-a; tou 'Pevvou r, ax.6Xou8oc, tm 



GALATEE 



le venin des scorpions et des serpents se 
chancera en miel! 



SCENE CINQU1EME 

Galatee se retourne. — Entie un homme, vetu d'un long 
manteau, d'un epais turban persan, le buste couvert jus- 
qu'a la bouche d'une ample cotte de maille. 



GALATEE. 

Si tu apportes des nouveJIes de joie et de 
victoire, parle sans crainte. Ta voix serait- 
elle semblable a celle des barbares Scy- 
thes, je l'entendrai plus douce que le chant 
de mille rossignols. Les chefs vivent-ils, 
sont-ils vainqueurs? 

l'homme 
Rennos vit, Pygmalion commande. 

GALATEE, radieuse. 

Tu as tout dit, tu n'as plus rien a dire. 
l'homme 

Tout, au contraire. — Ecoute-moi, 
reine. Je suis 1'ombre fidele et sure de 
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tocty) sy.'.a. 'Ev tyj f&pu^ia yk eawas u.6vo; 
auTC? dforb papSapwv /eipwv xai Oavaxou. Ma- 
y.pdv auTOu eT^.at Yj -fAwood TOO, icXyjoJov auTOu 
eT[/.«t yj y.ay.pa /.efp tou. 'H xpb? a&TOv dxep- 
ixwv ifooCcosi? u.ou, eive to dxptSk? |a£tdov tyj? 
rape? lu.l lu'aTeux; tou. Auto; u.1 oteXXsi Ttpb? 
ae dzb tou jjiaou ty)<; viva)? y.al twv ai[/.aT(ov. 
'IbVu 6 SaxTuAii; tou otcu £-p(£-fXu[j.iJtivY] y) £i- 

y.wv tyj? 'Apfou?. 

(ismvi>s< riij Tx\xre!a. Saxru)./ov) 
Ml gt£XXei xai \>k sure vd epuT-^aw tyjv 
TaXaTEtav : 0£Aei; va d-oOavr; ?, va ^aY] o 

'Psvvo? ; 

Ta AaTeia 

Na d-oOavY) o 'Pevvo?; "Q, srreuos T:TEpd- 

kou; y.a\ e^avsAOs ttXyjo-iov tou! Eit;s tou, e?to 

tou va ?f,(ni, va ^tjuyj, vd ^qj. 'Edv d:;o9dvYj, 

6d suy.YjOfi) Tot; 6sot? vd n£Ta6Xr,6w ei? Xc.uxv 

y.a\ OavaTcb™ tov xiau-ov 5Xov. 'Oyt dv o 'Psv- 

vo; dzoOdvY) , dXX' dv |x6vov (3pab"uvY) oXtfov 

£Ti, v) TaXdT£ta d~s6avsv. 

['Epxo^dvr] ■n'J.yjai'ov tou) 

"Hkouoe? Xoitcv tote dc, tot. /.eEXy] tou 
TcXavii^svov ovo^d it; "Hy.ouo£S va sizr) to 
ovou-d u-ou TOpn:aOYi? •, Eiie \xv pwpEt^Eic, Xo'.- 
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Rennos. En Phrygie il m'a sauve a lui 
seul des mains des barbares et de la mort. 
Loin de lui, je suis sa langue, pres de lui, 
je suis son bras. Mon devouement sans 
bornes pour lui est la juste mesure de sa 
conriance en moi. Du milieu de la victoire 
et du sang il m'envoie vers toi. Void son 
anneau sur lequel est gravee l'image de 
YArgo. 

(II prcscnte a Galatec l'anncau.) 

II m'envoie et m'a dit de demander a 
Galate'e : Veux-tu que Rennos vive ou 
qu'il meure? 



GALATF.E 

Que Rennos meure ? Oh ! vole et re- 
tourne pres de lui. Dis-lui, dis-lui qu'il 
vive, qu'il vive, qu'il vive. S'il meurt, jc 
demanderai aux dieux de me changer en 
fleau et je detruirai le monde entier. Non 
pas qu'il meure, mais qu'il tarde seule- 
ment encore un peu a venir, Galatee est 
morte. 

(S'^pprochant de lui.) 

As tu done entendu parfois un nom er- 
rer sur ses levres? L'as-tu entendu pro- 
noncer mon nom avec passion ? Dis-moi ; 







zbv iav o 'Pevvo; [j.k dfyaica; ""Q cu, o 5'.sr,psj? 
av8pcozi;, feveSJ Pay."/,;; 3 y.ai 9pir;i5-\ [j.s'jssOp- 
Y»)«OV cizwv aTCAio? ta hrr\ Tau-a : « TaXa- 
Tsta, 5 'Pswo; si a-faza. » My) siw-a;! Eirs 
jj.E* v.Ziq tzszz to TrpiswTziv tou va Tcpafrj irpb; 
-i-r ( v it6Xw I3a>; ET5sg tb o;/.y.a xou va 8awp6aY) 
rare ev a'.^fi; ET2s; afabv va irapai-rijav) ew 
GT'-'fl-Uiv Tr,v |J.ay_Y|v "/.at va TcXav3tat ei; 9*p* v 
-;a; cjvvou; y.xl v.x-.r^c ; "'O 'Pews, 'Pivvs, 
'Pews ! — "Ay.jusiv ju- szavjXQs z-pi-su;. 
Eizi teu 5'j , Z\iv. b;u> raS; Oa ToX'rfcw ! 
Eitts... cjikv i&eov r, 5, Tt (2'AE-etc. 

{'Avxreivovox *epil>x-/.j>vs r«r jfsr^jcr) 
■"A, -fyupi&t 6 *P4wos -CC3V y.av ^azYi7a 



oca 



-Aj- 



'O 'AK0PI2IIOS xtoppiiciajv rov /iavSvav, Sr*- 
yo/y«y r<jy da^Ax* x,xi .i.roxx'/.uirr&f*syo» ii 

'Pc'vvof 

lV/.a-rs'.a !.. 
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sais-tu done si Rennos m'aime? Oil ! toi, 
homme de fer, deviens bacchis et chante a 
la maniere des Phrygiens ces simples paro- 
les : « Galatee, Rennos t'aime. » Ne te tais 
pas! Dis-moi, as-tu vu son visage se tour- 
ner parfois vers cette ville? As-tu jamais 
vu son regard pleurer dans le silence ? L'as- 
tu vu abandonner un inslant le combat et 
errer soucieux et morne dans les vallees? 
Oh Rennos, Rennos, Rennos! — Ecoute- 
moi : va, retourne vers lui. Dis-lui toi- 

meme, car, je n'oserai pas! Dis-lui rien 

de plus que ce que tu vois. 

(Tout en larmes et tendant ies mains.) 

Ah! Rennos sait-il combien je 1'aime- 
rais?... 



L HOMME, jetant son manteau, ouvrant sa cuiras 
diicouvrant Rennos. 



Galatee! 




®®®®®®®®®®®®® 



NOTES SUR LE TROISIEME ACTE 



i. Encore un emploi du datif, d'autant plus 
usite en cette circonstance qu'il se trouve rem- 
piace par la forme a Upvs xuv UvyjixXinivx » , 
qui n'a rien de defectueux, et dont M. Basiliadis 
s'est du reste servi une page plus haut et absolu- 
ment a la meme occasion comme on peut en ju- 
ger. II faut peut-etre voir la, not) une negligence 
de style, mais un exces de soin , une recherche 
malheureuse. 

2. II serait peut-etre plus conforme a la pen- 
see de l'auteur de traduire xitxrvot comme s'il 
y avait, au passif, &.*xr-avxx.t qui aurait prete a 
l'equjvoque en grec, mais qui se rend tres-bien 
en francais par la forme pronominale : les pre- 
tres se trompent. 

3. Tsvov px*xi<;, nous avons vainement re- 
cherche' le sens et l'existence de ce mot. L'auteur 
veut peut-etre dire : que ta voix devienne celle 
d'une bacchante .' 
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2KHNH nPQTH. 

Avx*ropx rofl Iluyfxx/.f'ajyos-. Mdobax rrj? B' 
Kpi^sm. "H rjiitJUCi^ooto^y ori 
dbXPCBV 6T4 ' (SoSrvov, ftJ i!<T0<jT* ).«ux>jv xai 
\snxif* cbs xiiii xipot efgu$«af*4you, Otfotfer* 
fiftXXoV <1 xrvifraf. 'OTivvof slvxi a*u9px- 
*rb>. To pU{iH* rov iviurs vrtxarpxifret x*b 
Ayvvixv xai oouvijv xvH^pxarov , ivt'ors £x- 
}.ii«rju xai crC6we< «*ii id-ptifxdetxv jSxdv- 
rxzr,v. Auxxvyit. 

raXaTSia 
"Q, 8wre\ va cs dvj-f^w tsssjtsv, 'Pews ; 
Ilissv eTcas geiVs; o 7.0=; in fjpw; v.xl vntij- 
Tf,;! 'E70) a-b Disu; [j.aUsv xXtvoufra wpb; 
tsv spwxa avOpw-ou cv cuoafj.io: ■ffyimjffa, dve- 
XaJov d-s ;j.ap;j.dp:u £wf,V ub, 'Plws, s xssou- 
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LES FRERES 



SCENE PREMIERE 

Palais de Pygmalion. Decor du deuxieme acte. — Galatiie, 
le visage tantot pale, tantot rose, vet ue d'une robe blan- 
che et legere comme de l'air tisse > , vole plutot qu'elle ne 
marche. Rennos est morne. Son regard tantot brille, tra- 
hissant la douleur et une souffrance inexprimable, tantot 
s'abime et s'eteint sous le poids d'une passion trop pro- 
fonde. — Crepuscule. , 



GALATEE 



Oh! pourquoi tant t'aimer, Rennos? 
Combien tu es faible, toi qui etais hier en- 
core un heros, un vainqueur! Je me suis 
donnee par pitie a l'amour d'un homme 
que je n'aimais pas, et le marbre a recu 



>?4 



Oi as-Assi 



tov {j.-.'^iXr,: jwt't Yswafa; xap2{«;, cu5a[xw; 
;x' e/.£eic; 

'P£wO? 
Eiiai f, g6vsuvo$ tsS Efu-('i;.aX{(i)vo;, raXi- 
-:£ta... 

T a X a T £ '. i. 
'AXXa [j.ivoy t;j 'Pewou f, Epwjjivy;, f, Xd- 

Tp'.C G53 [J.CVIV, (O YjpW [J.S'J ! 

'P c vv o ; 

T{ icpi; [J.£, raAaT£ta! Wt-i. T'.va; uipa; tt,v 
Oupav eoio cc5t»jv 6eaei icXirjpuxrc] f, [J.spjr,, ts 
dvdsTYj^a tsu Qtrf{/.aX(b>vo(. "I70); 6a r,v£ 
cuvvou; y.ai y.ar^sr;:. Mr; |j.e ?'-Xr ( ;, raXeksia' 
etiai tj y.Tfi^a, -f; ofrveuvoi; toj ITjYjj.aAfwvs;. 
Aii£ G£;iv £*I>-r:p£^ xat ;j.r, [jivs icXv)<j(ov [j.ou- 
law? Ivtc; CTrf|r?;q oavvj. 

T a A d 7 e '. a 

2s sitox, 'Pevve - vd %cprt[ [J.r, cpsSstJ. 'E^vuia 
aitiT) va jj.a; ava[A£ivrj rpjyoc, oti 0' d:;sX- 
Oo)[j.£v a^oTspsi wXijdov xsu y.al 6a 3tsX- 
6w[j.ev ekei to lap. — 'Pevve, "fkvxlt jj.su 9a);, 
■fOTflns tJ-sOv; [iou ! 

IJfJoa^vjsr.xt y.jei Si-jfjUi'/ :6v *P»vvriV 
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la vie : toi, Rennos, coeur si grand, si va- 
leureux, n'as-tu pas pitie de moi ? 



RENNOS 



Tu es lepouse de Pygmalion, Gala- 
tee 



GALATEE 

Mais c'est de Rennos seul que je suis 
lamante, l'adoratrice, 6 raon hcros! 

RENNOS 

Quimporte, Galatee! Dans quelques 
heures, a cette porte, l'image de Pygmalion 
se dressera dans toute sa hauteur. Peut- 
etre sera-t il pensif et abattu. Ne m'aime 
pas Galatee : tu es la propriete, 1'epouse 
de Pygmalion. Reprends la place qui te 
convient, et ne reste pas ainsi pres de moi ■ 
peut-etre va t-il apparaitre a l'instant. 

GALATEE 

Je te l'ai dit, Rennos; ne crains pas son 
retour. Je lui ai signifie de nous attendre 
en paix, le prevenant que nous irions tons 
deux pres de lui et que nous y passerions 
Je pnntemps. Rennos, ma douce lumiere 
ma ravissante ivresse! 

Elle s'avance et caressc Rennos. 






Sf 





'P£vvo; 0*oxiy*'V 

Mr; \>.z i.-ff(»T);, ray.aTE'.a- Hz*', f, ouveuvo; 
tou IIuYl*aX{a>v05 ! 

T a X a - e t a 

'A, 'Pews - av a/.r ( Oo); \ik iflir.zq, w; ae- 
v£'.;, oiokv 6a est r,TS r; £-' sij-s tou nuYu.a- 
Atwvoc zpoTEp a y.aTay.TYjO'.c. '0 QuY(McX(b>v sTvs 
;j.ay.pav... 'Eav 5 'Pewo; tia^htfexax i~b Ipoi- 
■tos, it; nxpaxwX6«t tou 'Psvvou tou? rofOouc; 
Ojo:!; - novo; o 'Pdwoq. Movo; 6 'Pewo; a-wOit 
■rip raXitetav. E*\j.t. r, (SaafXiroa -f,z Ku-pou 
y.a: twv avay.Tipwv toutuv, eTaai tou (3amXdb><; 
5 aoYAoi;. Ti; ToX|Aa va ^uOforj eSu> to fikiyjjut 
tou ; "Q, ey £ ''? s ' j * a ' *Xfo&> e-(q) wsec BouXrj 
sou... '0 IIjY[j.aAiiov Etvat [j.ay.pav... 

(HeptCxWovix Sii. xsipvv zr t r ruv 'Pi'vyov) 

Ai; [j.e Ta "/eiat) sou, 'Pew;- iow; supw 
epioou pavioa iv ajToT;, Sioti XtTCO&u(u&. Aoc, 
;j.e -.'% o;j.;;.a-:a rou va ftX^iTM, va y.AEiow auTa, 

BlOTl StVE CTpwt oTt'.VE? JJ.E I.T.-.VI.T1ZTI . AoO. [J.E 

Ta ■vivaTa sou, TMwe, ioto; oioOur SifTt yj fyj 
u~b to : j; rrooa; ;j.ou xXovertcu, GE'>f £ - v -al sSuv- 
vETa'.. "He ;j.e y.al ttCsteuoov \iv r) apvirjot; sou 
oa!-;ov ay.;;j.r; 86v«T«t va ;j.ETaSaAr] Tr,v Ta/.a- 
TE'.av 0//. icXfov si; |.i.apiJ.apo'j drfaXpa, «aa' ei? 
gtyjAyjv aiOaXrjc y.al aAaTo;. 
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RENNOS se rctirant. 

Ne m'approche pas, Galatee 
pouse de Pygmalion. 


tu es l'e- 



GALATEE 

Ah! Rennos, si tu m'aimais reellement, 
comme tu Je dis, les droits anterieurs de 
Pygmalion sur moi ne seraient rien pour 

toi. Pygmalion est loin Si Rennos brule 

d'amour, qui met obstacle a ses desirs? 
Personne, le seul Rennos. Seul Rennos re- 
pousse Galatee. Je suis la reine de Chypre 
et de ce palais, tu es le frere du roi. Qui 
oserait plonger son regard ici ? Oh! leve- 

toi et je m'abaisse comme ton esclave 

Pygmalion est loin 

(enlacant Rennos dans ses bras.) 

Donne-moi tes levres, Rennos; peut-etre 
y trouverai-je une goutte de rosee, car je 
me meurs. Donne-moi tes yeux que je les 
embrasse, que je les ferme, car ce sont 
deux torches qui m'ont consumee. Donne- 
moi tes genoux, Rennos, et je serai sauvee 
peut-etre, car la terre tremble sous mes 
pieds, se derobe et s'evanouit. Hegarde et 
crois-moi : encore un peu et tes refus 
pourront changer Galatee non plus en sta- 
tue de marbre, mais en colonne de cendres 
et de sel. 



I 
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'PeVVOS Ayaov/cov 

'Avx'i xwv ax£pv<ov QXE6e [aou xr,v y.tzya.'krf), 
r<xXdx£ta - 5i6ti azb xauxv;? xE'.paxat Xuaa&v vd 
S'.a^uvy) 6 voj?. Oixxeipiv y.e cu y.at owuiv jj.e, 
8i£xt Yswaxxepa y.ou eicat, evw 6 'Pdvvo? (ao\ 
tjaivExat bxt 6v/)5'/.£i si? axps6Xy)v ?, |j.a£v£xai. 
— Ti'va Ifdveuaa dvoaiu; xat xpE^w ouxw tjox;, 

TaXdxE'.a; 

'Avsyeipet rour 6^ 9a),fiois' rfliipsi? Sxupixv. 

TaXaxeia «*ouu/:o^v*] «r Xsxivx 

IIsj sTaat Xoiitbv, M^Ssia, va eXOw rcpbs ce 
*ai [xaOw tyjv xexvyjV fJTi? E^d-fEi^E xbv 'Ia- 
aeva, St5a-/0w xr,v Ys^xeiav, f,xt? xpauvei xcu; 
Spdy-ovxa?, toxisOu) xr,v Gy.Xr,p6xY;xa bY ^5 xbv 
dSsXtfiv aou e^ ivsusst; ! 

'Edv [>k ifii-Koiz, 'Psws... — ZTrcubajov Xot- 
xbv d-b xd y.e(Xv) fuvaixbs xbv Yipwtqj.bv sx.eT- 
vov bv b dpYOvauxr,; r^vistc; ! 
('Avx).a^fayouoJt i«ro r<yo? 0ii*r)s- xpuaivtjs 
fx£ya).»)V fjidlxiyxv Xiqxvfloy) 

'H Xyjx'jOo; aijxr) s?ve ^Xr,p - 0? Say.puwv fu- 
vaty.b; Ai-fj-xta? r,x'.? Kpufetaa utxo xyjv -pl v 
exi ey.axbv exr, IxXais xbv ipivov t;schXy;[j.evsu 
TYjs Ipacxou. 'ISe. 
IX'jv^f xara yvjr divfo rov vypov rfjr Xijxudou 

ci*£/3 e*xs6lisvov xvxfXdysrxi v.x\ nxrXfXdysi 

toy rxtfrirx) 
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RENNOS luttant. 

Serre-moi la tete, Galatee, et non la poi- 
trine; c'est par la tete que tend a s'echap- 
per mon esprit furieux. Par pitie, sauve- 
moi, car tu es plus brave que moi et il me 
semble que Rennos meurt dans les tortu- 
res ou qu'il est fou. Quel horrible meurtre 
ai-je commis qui me fait trembler ainsi, 
Galatee ? 

II live ses yeux pleins de larmes. 



GALATEE se retirant comme une lionnc. 

Oti es-tu done, Me'de'e, pour que j'aille 
apprendre de toi 1'art qui a enchante Ja- 
son, etudier la magie qui apaise les dra- 
gons, que je m'abreuve de la cruaute avec 
laquelle tu as egorge ton frere ! 

Si tu m'aimais, Rennos — Apprends 

done, de la bouche d'une femme, cet he- 
roisme que tu ignores, toi, 1'Argonaute! 

(Tirant d'un coffie d'or un long Hacon noir ) 

Ce flacon est plein des larmes d'une 
Egyptienne qui, retiree sous la terre. pleura 
pendant cent ans la mort de son' amant 
adore. Regarde. 

(Elle repand en parlie a terre le contain du flacon qui 
s'enflamme et consume le tapis.) 



w 
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Eh 



ire ]}.-. eav aAYjbwi; [j.e a-farcac, Fews, aA- 
Xa>? £Xoua0r ( v gug<;(i>[A05 y.£ tov u^psv tgutov 
Qdvaxov ! 

'Pdwc? bpfj-iv yxi XxjjlCxvoiV i-rtu rvjr x si pot 
rv)v Ta)..xr£.'Jiy 

Mi'av otiyhtjv , TaXaxeia , [j.iav <jti|j.yjv ! 
"Akou<j6v [J.s : Mr) [j.£ Xey]flS oti av ce r^a^wv 
TJpxsi va i'Sto [j,6vov otc 6 nuY(J.aXiwv etve [j.a- 
xpav 6 IIuYiJ.aAiuv eive el? Taq cpAeSa- |j,cu y*al 
si; to GTTjOi? sou. Ml (JXeireii; SeiXov ; "Q, y; 
0£tXEa |xou a'JTYj Eive Yj [aovy) Trepi5w9£taa dpsTYj 
tou ixXXote avSpstou y.al Yevvaio^povoi; 'Pevvoir 
evmiuov aou Y] ^'jy.r; tou 'Pevvou £vauaYYja£v, 
ImicXfei §' Ixi repd ti? SeiXia yjti; av D.i'.rav, 
6 'Pevvo; 6a yJto avOpwxo? ti? y.osvo; tCW ip'.6- 
Swv 2 , TaXaTeia. Eicat yj vi[tt[Aoq xtyjci; tou 
ITuYI-'-aXEwvo;, TaXa-rsia - y.xi £9' osov at y.£tp£; 
tou irEptTrtijoj'jiji to <rwi.i.d sou, a>c (piXapYu- 
po? tov caxy.ov toj ypuuiou tou, 6 'Plvvo? xiOa- 
vai; va £Ytv£~o ifovebc, dXXa y.Xs^Tv;; cu$£i;ot£ ! 
"Ev ^[Xrj'j.a a~b Ta /.eiXy) oou, eTve vo|j.'.c[j.a 
a~b Tb paXdvTiov tou nuYl-iaXcwvoc, TaXa-£ia. 
<I»£u, y.at yj u£xo(0r,(ji; y.al -q y.apT£p(a |j.cj auTY] 
y.aSiCTwai tov Spona |wu [/.uptdxi; Iti csoopi- 
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Dis-moi si tu m'aimes reellement, Ren- 
nos, si non je me tremperai dans certe mort 
liquide. 

RENNOS, se precipitant, saisit Galatee par le bras. 

Arrete, Galatee, arrele. Ecoute-moi : ne 
me dis pas que si je t'aimais il me suffirait 
de savoir Pygmalion loin de nous. Pygma- 
lion est dans mon sang, il est dans ta poi- 
trine. Tu me trouves lache? Oh! ma la- 
chete est la seule vertu qui subsiste du 
vaillant et du genereux Rennos d'autre- 
fois; devant toi, lame de Rennos a fait 
naufrage, il surnage encore une sainte la- 
chete sans laquelle Rennos serait le dernier 
des hommes, Galatee. Tu es la propriete 
legale de Pygmalion, Galatee; et rant que 
ses bras enlacent ton corps, comme un 
avare son sac d'or, Rennos se ferait peut- 
etre assassin, mais voleur, jamais! Un bai- 
ser de tes levres est une piece de la bourse 
de Pygmalion, Galatee. Helas! mon assu- 
rance meme, ma fermete rendent mon 
amour mille fois plus fort et profond. — 
Mais que devenir? Si je ne t'aimais pas, 
comme un tigre ensorcele, je te tuerais ; si 
je n'aimais pas si tendrement la vie, egare 
par l'espoir et par le desir de vivre un jour 
avec toi, je mourrais, moi aussi, Galatee, 
et le drame finirait ici. — Et cependant? 
comment pourrai-je t'aimer et vivre! — 






m- 




Sz.m'M 



I.ES FREHKS 



I 4 3 



Peutetre, a cet instant, l'image de Pygma- 
lion va-t-elle paraitre a cette porte"? — 
Pourrai-je alors ne pas etre trouble? Mais 
comment Rennos pourrait-il craindre, 
comment tremblerait il comme un coupa- 
ble, comme un lache, comment voudrait-il 
encorese cacher ainsi qu'un enfant? Oh! 
dis-moi, comment t'aimer et me nommer 
Rennos ! 



X; 



GALATEE, avec fermetiS. 

Mors qu'il meure... Pygmalion. 



Mon frere!.. 



RENNOS 



GALATEE 



Notre tyran a tous deux. Puisque ses 
regards sont des chaines, l'ombre de sa 
mort sera le jour de notre vie. 



RENNOS 



Grands Dieux!... C'est d'un meurtre 
qu'il s'agit, Galatee; mais qui pourra don- 
ner assez de force a mon bras pour tuer 
un frere? 
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'0 Ipw;. — 'Ava-id^sOa, 'Piwi ; 'Eiv [j.r n 

-::-£ a; azsOavw/iV ajOwpii xal ijwij. 'AXX' 

5 'Pews; ipi Tr ( ; raXatsJa; aXr,Ou>; ; Tsxs 

(A'.seT tsv ces-sttjv auTf,; y.at IlxfiJ.aXfwva. '0 

Ovv's; s^w; ixeivo? ci-i; o58ej*(av ojtu y.aTE- 

/£•. Maw sic -.'% 5-rfir t bu^ou y.al 48eXfoD, oi, 

7.7.~/J.\-.izz'i :l vi aTTiOavr,, dssS 2'.' autbv ev tw 

y.:s;j.<o iw4ft«V« B, tl fO,T«TOT Xo) r.S'.STSV. "A; 

a-sQivr ( £ Hu-fliaXtttV, Tiwe' ojsev dziXXustv 

dssj eTvs Ipv^s:. 

'Pews; 

EIve disXs.s; |iffl>, FaXa-.a... 
PaXiTeta 

Ti; ofc tb si'sv ; Ae 7 .;£v jj.si Xoi-sv Ta toia 
y.al d- ( ".a 5f,0iv ixstva Wj|urea aT'.vx aov&oust 
-x; y.xpsia; 56o 48sXf&v ! 'H ideXfixi) c-.o^r, 
eTve dvOs; tt,; rrpsvsia; twv vsvfwv dXX' f, 
xatptx.^ y.aTapa wnriOpauoe rcdVra Seapbv [*fi- 
Ta; : j 'Pewsu xat IIu-ftMiX£ci>vo<;. 

[AjeuCjevouJJt rar /cf^is- :ov xjti fl/.i'Couua 

Ta/.a ti ittjOo; ~o\> dsEX^sj e!ve OEpyixEpov 
tsj gtTjQj'j; tsjtju, 'Plw= ; — Nat, dXr;Ow; 
Besuttessv... "Otew s 'Pews; rJArr.z. h [j.esw 
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GALATEE 



L'amour. — Aimons-nous, Rennos! 
Sinon, mourons ensemble, sur le champ. 
Mais Rennos aime-t-il reellement Ga- 
latee? Alors , il bait son maitre , Pyg- 
malion. Ainsi, ce mortel qui n'occupe au- 
cune place dans le coeur d'une epouse et 
d'un frere, mieux vaut qu'il meure, puis- 
que ce qu'il y a de plus cher et de plus 
doux pour lui sur la terre est mort. Qu'il 
meure, Rennos; il ne perdra rien, puis- 
qu'il n'a plus rien. 



RENNOS 

C'est mon frere, Galatee 






GALATEE 

Qui te l'a dit! Montre-moi done ces fils 
sacres qui doivent relier les coeurs de 
deux freres! L'amour fraternel est une 
fleur de la prevoyance des parents; mais 
la malediction paternelle a brise tout lien 
entre Rennos et Pygmalion. 

(Prenant les mains de Rennos et les serrant sur sa 
poitrine.) 

Le coeur de ton frere est-il done plus 
chaud que celui-ci, Rennos? Oui, plus 
chaud yraiment... Quand Rennos errant 
au milieu des deserts et des montasnies 
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tuW ipriiAwv y.a\ tu>v cpewv iiciXate y.aTa twv 
Or,pici)v y.ai tffiv BueXXwv, 6 HuyiAaXftov eteXei 
■fi|*ou? e2w y.a'i bpxa; PaoiXEwi;- otav lv yisw 
tfj? ?£vr ( ; y.ai tu>v (iapSdpwv tj itaTpixTj xaTapa 
y.a-iOX'.6s y.a\ E7y.(a?s tb (jlstw^ov tou 'Psvvou, b 
nyj-iAa/vitov 4veu^Kj|«i'W xai r,y.TivoS6XEi Oxb to 
5'.io^[j.a toj ^ajiXsw?. . . T£; t6te Eo-yisQy] tsv 
dte&vta y.ai y.aTapaTov dSsX^cv ; 
'Pevvo? ji/./riffJo-y 

"Q IIuYiJ-aXitov, IluY^aXEuv, 6d soveu&yj?!.. 
T a X a t £ '. a 

Ti; £tv£ 6 V^z ; 'Ey.sTvo; eTv£ 6 xupoc. 
'AXX' e3u> t(; iwfoaet, t£; 8e<nci£et, t£; xpa- 
teT ; '0 [xr\ 3uvdu.Evo; docaXwg ouSe tyjv sitd- 
Byjv tou £i; tt;v icaXcipqy xou vd y.pari} ! — 
III- xoi'av Ta/a r.-zuyrp tt;; (SastXstsu /Xa- 
ij.joo; toj IIjYjj.aX{(ovo; xpuzTSTat f, zpb? 
t;v &8eXfbv GTop-pr) tou ; IIoj e?vs at xtt,- 
c; 1 .:, ai itiXti?, 0! Oyjoaupol oj? (optssv w; 
StxaJav toj iiraveXsusopivou dSsXsou jAEpBa 
D'JY(JUxX(o)v ; 'Ev tyj Tpa-£^Y) tou kxaTcv 
£J(i)-/ojvto ETaTpai, dXX' ojo' Iv mvaxiov xa- 
p£Tt')£TO y.av woVt dvayivov xat giovei sxsu- 
7_o;j.£vov ci(ozr ( Xa); ty;v i-avoSov toj u.ta- 
pio; dzoSXTjTou dosXoou ! — Mt'av rjuipav 9d 
eitji £i; toj; oouXou; tou : « AuipwjaTi |j.e 
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lattait contre les betes feroces et les tempe- 
tes, Pygmalion celebrait ici des noces et 
des fetes royales; quand, a letranger, au 
milieu des barbares, la malediction pater- 
nelle ecrasait et voilait le front de Rennos, 
Pygmalion etait acclame et rayonnait sous 
le diademe royal... qui done alors pensait 
au frere absent et maudit? 



RENNOS, hois de liii. 

Oh, Pygmalion, Pygmalion, tu seras 
tue!... 



GALATEK 

Quel est le heros? — Celui-la, e'est le 
maitre. Mais ici, qui gouverne, qui com- 
mande, qui regne? Celui qui ne peut 
meme pas tenir surement son epe'e dans sa 
main! — Dans quel pli de la royale 
chlamyde de Pygmalion peut bien se ca- 
cher son amour pour son frere? Oil sont 
les terres, les villes, les tresors que Pyg- 
malion a assignes comme une part equita- 
ble a son frere revenu? Cent courtisanes 
faisaient bonne chere a sa table, et pas 
meme un plat n'etait servi comme pour 
attendre et comme pour implorer silen- 
cieusement le retour du frere honteuse- 
ment banni! Un jour, il dira a ses escla- 
ves : « Delivrez moi de cet importun. » 



w 
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a-b toj oxXr,pou toutou. » Kal 'Pevvo; 
roxpatTwv fjou^ov Tbv r^c^iva, 6a XaSr] y.at 
TrdXtv tcv i;aXatbv tou e^opisTCu §p<$[j.ov, in\ 
tt;? ira-pwYJ? xaTapa? <f£pwv rfi-Q to Xax.TiaiJ.a 
toD aciAcpiij. U&q, £i(j6£ Xoitov Taya bog xal 
Toy aiTou ratpb? -jvfjatot xat Sjj.atiJ.ot aSsX- 
9o£;... 

'Pivvo; 
raXdrsta ! . . 

TaXdT£ta 
Nat, ffUffVciw £?/.£<; Stxatov. IlapatTsi 
Tbv epwTa jjtou- Stixt ilve ttoXXw dvwTcpi; 
cou, 'Pews. Mr) y.av e^PT)? T%0 i&4i*jMt coy 
•gpiq pe, -fivvato; 5toXe{«m^{, dXXd wrf^jog 
y.at Xa6s Oictv eu^pExrj, Siixi wQavw? Ipy/Tat 
5 f,YSfJ.(j)v. ITGg, fa6Xpqa«c vd ^n^Tl?) reif 
[xaTia, tyjv cupo[jivY;v xaTa ff,; esOvJTa [aou ; 
Tp£|j.e t£t£, b £TaTpo? tou Grjscw;, w/pta a-b 
906011, Sti-t dva!at'v£t tt,v xXt'|j.axa 6 y;y£;j.q)v. 
Ilw?, [j.ot d-£T£tv£; -ot£, ^apa5tT£, EvQou5tu>o£; 
y.at (j.£t'Xt/_ov £puTwv pvjij.a ; <I>uy£, if avi'uou, 
£a5vT)5T£9r ( ? TOX£[j.ap-/y;c, Sioti ce ifrousev b 
8e«c6ri}5 tt)<; KuKpeu... 'ISou, Ip-/£Tat! 

P£VV0^ uruyi-fj'of 

"A; d-oOdvr, Xoit.ov b IIjy|.i.aXtu)v , TaXaT£ta. 
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Et Rennos, laissant en paix le souverain, 
prendra de nouveau Fancier! chemin de 
l'exil, emportant cette fois, au lieu de la 
malediction paternelle, le coup de pied de 
son frere. Alors, tu diras peut-etre encore 
que vous etes issus d'un seul et meme pere 
et freres du meme sang? 



Galate'e!.. 



RENNOS 



GAL.ITEE 



Oui, pardon, tu avais raison. Renoncea 
mon amour; il est bien plus eleve que toi, 
Rennos. Ne tourne pas tes regards vers 
moi, courageux guerrier, mais tremble et 
tiens-toi blotti dans une pose convenable, 
le maitre pourrait entrer. — Comment, 
stigmatise, tu as eu le courage d'approcher 
de ma robe trainante? Tremble alors, 
compagnon de These'e, palis de crainte; le 
maitre monte l'escalier. Quoi, ne m'as-tu 
pas parfois adresse, parasite, une ardente 
et douce parole d'amour ? Fuis, dis- 
parais, 6 general couvert de lauriers, le 
tyran de Chypre t'a entendu... Tiens! le 
voila! 

RENNOS, d'un accent sinistra. 

Qu'il meure done, Galatee. 
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Oi 48eXfoi 



'A; dzoOavr), 'Pevve. Apap^ i;Xr,aiov toy. 
Zf,-v;cjv to tJ(Uou tyj? K6«poo, u? ASeX^g. 0a 
cot dpvrjOfl aitb, w; Sjazdtr);. 'Eav 8e/6f„ 
^tjjoov ta? EuijoponEpaq t9j? vy)cou Y a i«?> T< *S 
xaXXEsta? x£Xeif tY)?. OGtw 8a apvr,6-rj 6 
apetepKrrt)? (kSafw; xai 6' d-fpttoSf,. Tots 5; 
8i/acy] Y) a^dOrj aou oyj. trjv Kuicpov — 

'Pevvo? 
- AXXd to ctTjOo; too. — TaXate'.a, aupiov 
6a IxaveXGrj £15 tfflv 860 aScXf&v 180. EuSaf- 
|i.wv xai Ocwv 150; Bottg ae £7:avt5Tj ! ET[j.apto 
CJtw;- a? t£>.£56rj yj |3ouXi) ta»v Sewv. 
TaXatsta 

0a czavdXOr); ou 2[xw?, 'Pevve. 2u xai [/.ovo;. 
My) tdxa xai Stotaaifjg, f(Xs [aou ; 'Axouoov y.£ : 
07,1 Xoyou? ixaxpou;- dXXa xXr^^a tay.u. Mr) 
EYctpyj; 7:pwtov, jayj iifuitv£crrj? tbv ev tyj ^po- 
tspa ctop-fYl yj[;.wv xai rctatsi X3'.|j.(!>[J.=yov. 0a 
xXeisGyj yj axoY) cou y.ai 8a iyepO^ ppa/dov. 
Tizotc TtXet6rcpov. Myj \j.i XYjajAOV^orj;, 'Pevve, 
|j.i'av xav ct'.YIAV*. 'Ev8u(j.oj cti dvapivw... 2s 
£va|/ivet Yj TaXatsia. — Ti; as evjcev Btt eToOs 
dSsX^cE ; 
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GALATEE, eclalanl. 

Qu'il meure, Rennos. Cours pres de 
lui. Tu es son frere; demande-lui la moi- 
tie de Chypre. II refusera, comme despote. 
S'il consent, demande les terres les plus 
fertiles de File, ses plus belles villes. Ainsi, 
le proprietaire refusera surement et s'irri- 
tera. Alors, que Ion epee divise, non pas 
Chypre... 

RENNOS 

Mais sa poitrine. — Galatee, demain 
l'un des deux freres sera de retour ici. 
Heureux et semblable aux dieux celui qui 
te reverral C'etait ecrit : que la volonte 
des dieux s'accomplisse. 

GALATEE 

C'est toi qui reviendras, Rennos. Toi, 
toi seul. Pas d'incertitude, pas de doute, 
entends-moi ; pas de longs discours, mais 
un coup rapide. Ne va pas ressusciter ni 
ranimer celui qui est mort dans notre 
amour et dans notre confiance. Que ton 
oreille se ferme, et que ton bras se leve. 
Rien de plus. Ne m'oublie pas, Rennos, 
un seul instant. Souviens-toi que j'at- 
tends... Galatee t'attend. — Qui t'a dit 
que vous etes freres ? 
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T Q, a; ^Suvato ^ ^w/^ [j.su va (UTe64XX*T0 
ei; [JpayEsva ecu ! 

'P e v v o 5 

Zunrilj, utoKT^... 0a eboOavrj 6 nu-fliaXitov, 
dhtsSavcv. 

'E^ipxovzti. 



2KHNH AEVTEPA 

Tipuc xvxrotxr rijr vij»ou. Aiduvix OtfilvoO 
xvx/.ropiov. 'larxtxt ivakittov ivonroO <x- 
pxdvpox) odiv 1>«Of*lviT*t 6 tiifijt roO txpot 
oixvO^r, ivx:evi{st Si wipxv iy xvixpZ <*pu>s- 
Soxix 6 






IIuYt«.aX((OV fxdvor, xpxr*v ftntpdv ypxmxi.- 
ziov T?r Yx't.xTsixr 

T£ va Yi'vwvTat ; Msi yafvccai w; f, raX&eta 

va i^Oavsv. "O/.i, cyr e/ouciv fyiora y.at ev 

Tfj (paiSpftrjTi tuv lyeivav vuxeXets. 'Ottwcgy;- 

~jt£ t; jJpaSuT*;;, yj d-cusia twv , elvat dzcucfa 

depog iv tt, ^u-/vi (too- dasuy.-w. *HTo(|MKa 

sivTa w; xiXXira va 8i4X6n>nev bnoiMa ts 

£*?• — "Ojj.w; gpacjvcus'.v. 
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Oh, si 
ton bras! 


mon 


ame 


pouvait 


passer 


dans 



RENNOS 



Tais-toi, tais-toi... Pygmalion mourra, 
il est mort. 



Ils sortent. 



SCENE DEUXIEME 

A l'orient de Tile. Une salle du palais d'cti. Devant la 
fenetre ouverte, d'oCi Ton voit le sol fleuri du printcmps, 
les yeux fixiis vers 1 'horizon, dans une attente doulou- 
reuse, 



PYGMALION, tenant a la main un biHet de 
Galatiie. 

Que deviennent-ils? J'ai comme l'im- 
pression que Galatee est morte. Non, non, 
ils vont bien, c'est la joie qui les a rendus 
insouciants. Et pourtant, ce retard, leur 
absence est comme l'absence de Pair dans 
mes poumons; j'etouffe. J'avais tout pre- 
pare pour le mieux, arm que nous pas : 
sions ici le printemps. Cependant ils tar- 
dent. 



9* 
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Ot iSeXfot 



vsi oi'jvvoi)!-. Msr<i [impov £pxoiJ.i*o? vepb 
Aefpis ! 



SKHNH TPITH 

IluyfiaXiajv. 'EfApay/Jd/asvor 6 

Aetpio; 
BastXeu... 

II u y |J- a X i w v 

AvaSa et? xyjv uxepxaxrjv raomav xal iSe lav 
ep^wvxai. 'I5e - lav ouSev (JXetcy]? IxotjMraiv jwg 
xbv ficicov xa/taxa. 

A^Y- 1*°' • 

'0 Aeiptor iknepx^rxi. 

(Mer* rtvx aiecitrjv] 
0a oteXOw^.sv xb sap Oa'j[j.astu<;. OE S[mXci 
xwv 'Iwvwv auXvjxwv xal opy^uxpiSuv aupicv 
/.aXcuvxai. 'H ;;.£-/ <xXy) cx,r;vri xwv £vxb<; xou 8a- 
oou? 6a vjve y.a*f»a;. IIapTiY-j' £l ^ a °) xt VA? 1 -' 
y.ai Yjou, laAaxsia - otaxt apfei? ; 
Eiadpxerou u 
A e ( p 1 S 
"Av6pa)u6? xt? ^ (3«ff(Xsw$ cuvcSJa cuSapu, 




II jette les yeux sur la Iettre de Galatee et demeure pen- 
sif. Apr£s un instant, se dirigeant vers la portc) 

Lirios! 



SCENE TROISIEME 

Pygmalion. Apparait 



Seigneur. 



LIRIOS 



PYGMALION 



Monte a la tour la plus elevee, et vois 
s'ils viennent. Vois ; — si tu ne decouvres 
rien, apprete-moi mon cheval a l'instant. 

Reviens me repondre. 

Lirios sort. 
(Apres un silence.) 

Nous passerons admirablement le prin- 
temps. Des troupes de musiciens et de 
danseuses d'lonie se reuniront demain. 
Leur grande representation dans la foret 
sera magique. J'ai commande tous les plai- 
sirs, toutes les douceurs, Galatee; pour- 
quoi tardestu? 

Entre 
LIUIOS 

Ni homme, ni cortege royal nulle part. 



■ 
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Maxpav, <iXX' exi tt)? y.zyiiMs &&ou, ?aiv£Tai 
ipEpo>£vsv Tcpb? t<z eSw cxoxEiviv tt ve>o? 7} 6r;- 
picv. 'Eav |;,v) y-ve xu?wv |j.aviw§Y]?, x6xe eTve 6 
'Pevvo?. 

II u y |* a X i w v 

'0 'Pevvo? sivs ! 

A t i p i o ? 

'Eav ijve avOpumo? 6 ep-/o>svo?, oSSstoxs xg- 
Xs|Aiaxr)? ei? to raSt'sv xyfc |j,a7.Y]? eppi^Gyj 6p- 
[AY]xixwx£po? xaxa tou Oavaai^wx^pou £/ v 6poO 

TOU. 

IIuYu-aXfuv 
'A?e? tou? Xoyoo? xal iSe xaXXiTEpov. ETve 6 
'Pevvo? ; 

'0 Ast'pioT iittSpxerxi. 
'0 'Pevvo?- aXXa wivo? ; A;axi va u.yj auvaxo- 
Xou8?j *i TaXaiEia ; "Q, ?«u- 8? ^ve xoiXa- 
X«»wv6 'Pewo?j 'H Spu.r], elve p 6 6a(u? y.apa; 
£uaYY^Xta. — 'A? avaow va iSw taw? epxsxai 
•Tj TaXax£ia xaxomv xou. "Q, [3 £ 6a{co? Ipxerat ! 
V Aefpto? eTve xu ? X<5?- to ve>o? tou xovioprou 
xaXuwret ttjv raXaxsiav. 'A? avaSio. 
Ilpoxvpei y* A«4\6r) f *),),' i vo tyer*i % j,^ 
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Au loin, mais sur la grande route, appa- 
rait, s'avancant de ce cote, un nuage on 
un monstre. Si ce n'est pas un tourbillon 
i'urieux, ce ne peut etre que Rennos. 



PYGMALION 



C'est Rennos ! 



LIRIOS 



Si celui qui vient est un homme, jamais 
combattant, sur le champ de bataille, ne 
s'est precipite plus violemment contre son 
plus mortel ennemi. 

PYGMALION 

Laisse-la tes discours et regarde mieux. 
Est-ce Rennos? 

Lirios sort. 

Rennos; mais Rennos seul. Pourquoi 
Galatee ne l'accompagne-t-elle pas? N'im- 
porte; que ce soit du moins Rennos! Sa 
precipitation est, a coup sur, un presage 
de joie. Je vais monter et voir moi-meme; 
peut-etre Galatee vient-elle apres lui. Oui, 
elle vient! Lirios est aveugle. Le nuage de 
la poussiere cache Galatee. Montons. 

II va sortir, quand la porte s'ouvre. 
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2KHNH TETAPTH 

Iluy/icaX/ ajv. ILx/aouaiaferaf 6 'Pe'wor, ^vS«- 
Suftsvor sir i\i itoXiyLa , auarq^or xar <iy^- 




IluYlAaXtWV opfxccv vi. ivxy-A&'ktaOfj x'jtov 

*P4vW ! 

Pdvvo? Owozayvv irxysp&s 

Oi Oeot xpitai yjiaGiv xai sapacrcaTat. 

IIuv[AaX(ti)v 

Ilu>; ia5vs; xat outw axoOpwius? , 'Pews ; Ti 
etze; ; — Ehi \>.t icpb rcavtb? xai Ttpb; 6su>v : 

'P £ VV c, 

"Ap'.STa. '0 'Pevvo? o^w; r/£i xaxu?, zapa 
XoXu xaxw;, IIuYiJLaXtuv. Mitrjv avd^stva- £<jiu>- 
CTjasi;. Ttopa avst'fw xa /siXy) xai SixtXw rfw. 

IluYlJ.aX[(ov 

A4f e ) ^Y £ i 'PiW£ ]aou. luvdSr] tt Y)[«v dxai- 
atov ; 
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SCENE QUATRIEME 

Pygmalion. Apparait Rennos, vetu comme en temps de 
guerre, severe et hautain. 



PYGMALION, s'avancant pour 1'embrasser. 

Rennos ! 

RENNOS, se retirant glace'. 

Les dieux nous jugent et nous prote- 
gent. 

PYGMALION 

Comment viens-tu seul et si sombre, 
Rennos ? Qu'as-tu dit ? Dis-moi avant tout 
et au nom des dieux : comment va Gala- 
tee? 

RENNOS 

Tres-bien. Mais Rennos va mal, tres- 
mal, Pygmalion. En vain j'ai attendu; tu 
es reste muet. Maintenant j'ouvre les le- 
vres, c'est moi qui vais parler. 






PYGMALION 



Parle, parle, mon Rennos. Nous est-il 
survenu quelque evenement facheuxr 
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'P £ v v o s 

'Eij.oi u.ovw. — "Axoutov, nu-fl-i.aXtwv. Ei;j.at 
o xay.bc 8af[j.wv tou oiV-ou. Ila'.Siov ixi luxa'.ov 
£t; xbv iraxEpa vjuiov, Travxoxs STtxaiov eyw - [/.{av 
fy-iipav Ixxataa toXu Jtat u.e y.axr;pio8Y). My) 5u- 
vrjQciq va eizM-cr^ui oufj'vwu'.YiV, eSiwy^vjv w? 
nucov Xu5oG>v aTtb xr)? y.apStc*; tou vtai xwv avay„- 
xopuv tou. *H y.axapa exei'vy] [j.oi loseipe tyjv 
cSbv ty)? itXivv]'; p.e dcxavQa; y.at 6rjpta. 'E^a- 
Xaiov, YjYWVtuv y.at £irXavwu.Y]V. '0 7Ux.po; ye- 
pwv eiy.ev aTCsftavY), 6 5% utbg IIuY|j,aX£(ov eSs/By] 
tyjv suXo-f£av tou TraTpo? y.al xbv 6p6vov xyj? 
Kfocpou. "Exxote 6 nuYp,aXEa)v e^rj xepupavT); 
ev jj.ejw xpufvjs y.at wXouxwv, 6 ayvwoTO? 'Psv- 
vo? IpT,[j.oi; ev uicw epYju.iov xai TaXatTcwp'.wv. 
2^j[j.=pov cu,a); 5 xaxapaxo? uib; exi^sa; ep- 
Xsxou x,al d^auxsT ato xbv dSsXipbv tyjv p.EpiSa 
twv -/.x/jgewv a; 6 ■rcaxY;p xw y^t/jOy]. ETrov. 
II u v [j, a X i o) v 

Touxo yjxo, liSeXfd [xou ; Iloaov b 'Pevvoc |j.sl 
cafv£xai [j.iy.pbxspoq IxeCvou cv 6 raxxr,p y.axr;- 
pdaGrj ! Touxo yjxo p.6vov y.ai ouxw u.ot XaXsTi; 
zapw? ; Eiu-ai Xoitov xosouxov jjiXa; tyjv u.op- 
«pr ( v rat a~a[oioc , uoxs St£Vorj6y]^ cxi xoaouxjv 
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RENNOS 

Pour moi seul. — Ecoute-moi, Pygma- 
lion. Je suis le mauvais genie de la mai- 
son. Enfant, j'irritais notre pere, j'etais 
toujours le coupable : un jour, je l'offen- 
sai gravement et il m'a maudit. Incapa- 
ble d'implorer le pardon, j'ai ete chasse 
comme un chien enrage de son cceur et de 
son palais. Cette malediction a couvert la 
route de mon exil d'e'pines et de betes fe- 
roces. Je combattais et j'errais en luttant. 
Le vieillard implacable mourut, laissant a 
son fils Pygmalion la benediction pater- 
nelle et le trone de Chypre. Depuis lors, 
Pygmalion vecut superbe au milieu des 
delices et des richesses, et Rennos inconnu 
vecut isole dans la solitude et le malheur. 
Aujourd'hui pourtant, le fils maudit sur- 
vivant vient et re'clame de son frere la part 
des biens que son pere lui a refusee. J'ai 
dit. 



PYGMALION 

Etait-ce cela, mon frere? Combien Ren- 
nos me parait diminue, aupres du Rennos 
qu'a maudit mon pere! Ce n'e'tait que 
cela, et tu me paries avec tant d'amei- 
tume? Mes yeux sont-ils done si noirs, et 
suis-je si redoutable que tu m'aies cru ca- 
pable de te faire si grande injustice, Ren- 
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8a ck ilj8(xouv , 'Pews ; 2%Xi)pol 6sii , cit'.vs; 
asavi) Sts^XaiaTS tj dtvOptbmva tnckdrflya , 
ireXXdbu; 21 y.a\ •?) tappo-rdfo] stopf^l wpaXOei 

tt,v Y>>a)55«v £'!; Wf}|» to? si; apvKjmv ! . . 'Psws, 
st^at tt,v 4jXix(av ^.s^'aXst-spo; izb ck y.a\ k- 
ixai u":; ^pwtSTsy.s;- o;j.u; e'jjiai aJsX^s; csu. 
2k •^fazTjsa 58sv Sjjv y.ai Ink aJ-£v ou-cw; f, 
KJ-p:; a; C'.a'.psOY; st; 5Js t?a y.a; dokX^a te- 
[j.r/.r;, sy.aTJp;; 5' yjiawv a; )>a5r) xb sv. — Zoi 
dpxsT, 'Pewe ; 

'P £ vv c ? 
v O/i. 'E-l (xaxpsv y_pivsv dxr/AauTs; tz 
y.aXX'.iTi t:j [JauiXefou vi'/f^ata, -ra T'.;j.tu)7£pa 
a-spps^Tjis; irXofrtt). Ka'.pbcvi /,a:o> c-ciay.al 
cu dzsQr^a'jp'.js;. Ai xaXXfapat zi/.s'.c, ai su- 
90pd)-£pa'. tffc vf,nu -faTa'., dvr,y.su3iv si; s;/.£. — 
0684 xaXoO|MU 7t).s;v 'Pews;, dXXa y.aTapaTO;. 

n u y 1* « ^ £ w v 

Eirk T5 cvs[Aa p-su j;.(av Itl ftpav y.ai XaSs 
tac, 'Psws ! T A, i-i's-suss; tori sti y.ai 3v 
(3a8u [uraXXuov XpoaoO dbexiXinrtov ev Ku^po) 
Oa r,?jva;j.T;v vi avspiHto IxsTOsv y.apSi'av |/tav 
iSsXfoS ; llw; ^/./.v.wQr^.sv cStm, a5=/.;s [;.;•->, 
evt;; i/.tywv wpiov ; Na tuteusu) cti tj yenaia 
y.apsia T5ij r,pws;, e r J-co; svrjpass y.ai SsiXi) 
tjj -/pucic'j £7£V£to ; 

©eXs-.; rr ( ; KJ-psu Ta; 7:i/,£'.;, 7a Oeprj , 
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nos? Dieux cruels, qui avez fait lame hu- 
maine invisible, bien souvent 1'affection la 
plus ardente nous fait garder un silence 
qui semble un refus!... Rennos, je suis 
plus age que toi, et je suis le fils aine; ce- 
pendant je suis ton frere et je t'ai aime 
comme moi-meme; que Chypre soit done 
partagee en deux portions egales et frater- 
nelles, et que chacun de nous en prenne 
une. Est-ce assez, Rennos? 

RENNOS 

Non. Depuis longtemps, tu t'es attribue 
les meilleures terres du royaume, tu en as 
consomme les plus precieuses richesses. II 
est temps que je prenne ce que tu as 
amasse. Les plus belles villes, les terres les 
plus fertiles de l'ile m'appartiennent. Je 
he m'appelle plus Rennos, mais le maudit. 



PYGMALION 

Prononce mon nom une derniere fois, et 
prends, Rennos! As-tu jamais cru que ve- 
nant a decouvrir en Chypre une pro- 
fonde mine d'or, je 4 pourrais y trouver le 
cceur d'un frere? Comment avons-nous 
tant change, mon frere, en si peu d'heu- 
res? Comment puis-je crone que le cceur 
genereux du heros a vieilli au point de de- 
venir esclave de l'or? 

Veux-tu les villes, les moissons, toutes 






■ 
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xd txXouty] aroma ; "Eyz a&tk oXa, 'Pews, 
y„a'i et'Os Y] euBa'.^svia xwv dv8pa)roDV, ■?] y.apd 
Suo dScXifUV, vd Y)<jav 01 xapTOt tyj? y%i °' 
[j.apYaptTat It', y.at 01 dSa^avTsq ! — Ilwc, 
'etaix'. jjivstQ y.axr]5r;q y.at aYtoviwv ; GiXet? v. 
xat Iti icXetdtepov ; 
'Pevvoi; ivsyeipw dveWccfies to [litatfov 
'H KuTipo; etvat jj.ty.pd. '0 paaiXsio? Opivoc 
aixTj:; e-/£t [j.(av [j.4vy)v ISpav. Tit; 6a y.aGfjCY) 
exeT - , A6o (JaatXeT; b\).o\>, 6d rjaav vdvvot. KaX- 
X£xspov lv jjiaio xwv ipvijAuv y.at |J.6vo;, w; 
Xewv, roxpd h pisw ro5X£w; e-fa) y.at (J.ex' 
aXXou cuvap/wv. Ei? xwv Sus t)[j,wv a; [j.sEvyj 
SpSto? y.at j3astXs6i;. 

('AvxtjTfSv rijv u<iSi]y) 
°Ev ext S6va[«tt : va (j.yj ^e(vo) dixb IviSpa? 
^oveu;. fDopet; oto£6y)V a; a*fG>vi(rftfi)(i£V dvt- 
Xeoi y.ai w; avSpsc. T(; 6a y.a6rj<;Y] et; xbv 
6pivov ttj; K6icpou ; Ei; xrjv 5pri>T*]<nv Taumjv 
2; dixoy.pi6wa'.v at cn:d6at ^[J.wv x.at ot 6£5t. 

'Edv tXKoftivrfc, yj dpa xoO roxxpb; £-' e[j,e sive 
[ASYaXstxepa xv); dpa; dSsX^ou" edv (yovsuOu), 
rcXrjpouTat 'f\ l~' Sjwu si|J.ap[.iivY), £t[j.ap[jiv/j y.a- 
xdpaxo;. 

Ill) YU.aX t G) V y*),r)V(or xai ovpxvios Sixvol- 
yccv tA arii^t) rou 

'Edv eDpfw*)? xb <jTY;6oq xotixo afptdiTepGy 
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les richesses de Chypre ? Prends tout, Ren- 
nos, et plut aux cieux que le bonheur des 
hommes, la joie de deux freres, fussent 
procures par les fruits de la terre, par des 
perles et des diamants! — Quoi, tu de- 
meures encore sombre et incertain ? Veux- 
tu done quelque chose de plus ? 

REiVNOS levant son front bouleverse. 

Chypre est petite. Son trone royal n'a 
qu'un siege. Qui s'y tiendra? Deux rois 
ensemble? ce seraient des nains. Plutot 
vivre dans le desert, seul, comme un lion, 
que dans une ville ou je regnerai avec un 
autre. Que l'un de nous reste debout et 
roi. 

(Tirant son epije.) 

Je puis encore ceci : je ne veux pas te 
tuer par surprise. Tu portes une epe'e ; 
combattons implacables et comme des 
hommes. Qui occupera le trone de Chy- 
pre? A cette question, que nos glaives et 
les dieux repondent. Si tu succombes, la 
malediction d'un pere l'emporte sur celle 
d un Irere; si je suis tue, ma destinee est 
accomplie, ma destinee maudite. 

rVGMALION calme et celeste, decouvftint sa 

poitrinc. 

Si tu trouves ce cosur plus sauvage que 



I 
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twv 6r,pi(ov y.ai twv (3ap6apu>v y.a6' wv ei? xa 
dxpa y.at Tac spYjtj.ou; to3 xdu[/,su vjtovisOyjc, 
xurca giuto , 'Pews , -/.a! SidXaaov dvfXswc. 
'AXX' eyw ouSstcts, o nuyiJ.aXitov ouSetots 6e- 
Xei ivsYefpT) tyjv aTrdOrjv y.ara tou dSsXipou tou. 
('0 'Ps'yyor fpiaasav iitiv.pxrst T>)y <j*r*0>]y uffjti'- 
povaxv ttxi to pis/iLix y.xxx yrjs) 

AeiXias;.. Oi 6p6voi twv (JasiXdwv SCSoum 
SoiiXou; b/t dSsXipouc, 'Pevve. — 'EX8e Xoreiv : 
('Atfo£covvv[iLsvor r>jy fixaiXsiov a-xi.trp rou) 
Ev ov6y.aTi Toti Eudpxou Aib?, 7:apaixoj|j.ai 
tou TtaTpioou ofjjxepov Opbvoo xai dvajajpucaa) 
ak gajiXda t^? Ku-pou, 'Pews. 'Avti tyj? SsXo- 
(fivou XeTiiSsi; toij dSsXcpou yjv jj.oi Tjrijaa;, oe 
TiepiSdXXw tyjv [JaaEXsiov aTiaOrjv toj ryr;£[jiivQ£. 
"E/e tcv Gpivov xai £yj9i e5Sai(*wv y.ai uapi- 
jj-eivov dKSeXfbs, dSeXf^ (xou. — Ai' ijjie dpy.sT 
jj.i'a TTJ? Ku-pou y.aX66r) xai rj raXaTEia. '0 
spwc, •?] Trf<rct{, rj !>y] tyj? TaXaxeiaq xpi? 
jj.s, sive yj OetoxaxYj x.ai [j.6vyj su3at|j.ivia nou. 
Ti zph$ l\)k Ta 7tXo6xY] toj y.oqj.su oXcxXifjpou ; 
Tb oupaviwTEpov twv cvsfpwv [j.ou IXaSs Si' eu,e 
^wyjv, urcb Ta Saxpua xal Ta (jjiXtjijuxtoi p,ou dvsaTY) 
•fj TaXaTeia, QeTo? xal ixtcXeto; x,ai aiwvioi; itpi? 
[j.£ epwg w? 6 £^avw eipavcV y)Sk] dva^Y) y.ai 
dvascEt 6 dcsXsi; [*ou : sice; Gvyjtiv qj.su E'iSai- 
l*ovi<rrepsv ; 
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celui des betes fauves et des barbares que 
tu as combattus sur les montagnes et dans 
les deserts, frappe-le, Rennos, et traverse- 
le sans pitie. Pour moi, jamais, jamais 
Pygmalion ne tournera le fer contre son 
freie. 

(Rennos fremissant, les yeux baissiis, tient son ipie 
palpitante.) 

Tu recules?... Les trones des rois font 
des esclaves et non des freres, Rennos. — 
Viens done ? 

(Degrafant son tipee royale.) 

Au nom du Dieu des serments, j'abdi- 
que aujourd'hui le trone de mon pere et je 
te proclame roi de Chypre, Rennos. Au 
lieu du glaive fratricide que tu me propo- 
sals, je te ceins de l'epee du souverain. 
Prends le trone, sois heureux, mon frere, 
et demeure mon frere. — J'aurai assez 
d'une hutte a Chypre avec Galate'e. L'a- 
mour, la foi, la vie de Galatee. voila le 
divin, le seul bonheur pour moi. Que me 
sont les richesses du monde entier? Le 
plus celeste de mes reves a recu la vie pour 
moi; par mes larmes, par mes baisers, j'ai 
engendre Galate'e, mon amour divin, im- 
mense, eternel comme le ciel qui est au- 
dessus de nous; voici que mon frere revit 
et regne : connais-tu un mortel plus heu- 
reux que moi? 
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'I'jvvoc jLfi'ysjy vi ifi'ji) >j oirj-Ofj roy xai p<- 
■jrrd/jtsvur fnxx y.\xi>0;ivv sfr rijy iyitiXijy 

"Q dos).os |Mtt, xosaos (xou, dosXci |j.oy !.. 

Il'JV'J. a). £ Ci)V 8i)ft<//£yor «/r roi/r xoXifnvr rou 
roy "Pivvov zai <jjva/xx tfeptCxU.atv x'jty jt*6 
toO r' iio'j r.jv Bxoli.stOV O'-ritfrjy 

Aiz:': •/.'/. lis 1 .;, 'Psvvs; 'Ico'j cb xcs}.oo; ;j.oo 

xa\ [ixoi/.sy:. Mr, y.Axir,; cjtio kxi Qpxjs-xi 

|j.£/S'. Oxvxtoj r, 'ij/r, [«j, 'I'ivvs. 

PsvvO- *^v*r»V 76 *pba®veuv £/r ro or?0o« 
rov jioV/,f>oO rov xai k),x!;cv 

AoY/.oi [»o, xoY/.os |*eu!.. 

II of \>. x /. { wv ivixxpvt ismtisw ri}v *«f*X^v 
roC 'P<v»ou 

A'.xt'i y./.a!s;;, 'Psvvs ; — E?7;a-:s jj.s, Oso; , 

7t; (ASTsfaAsv s;; xaiSfov tsv fernS6ft pou 

ipfovafafjv; — Xxips-rs, v/.y/.'jTXTX £'>;vw;a:- 

o-jvr,; cx/.pux y.xt oTopyf,; ! 'PsJoxts xi-w, 

ps'JoaTs TC'Jp'.vo'. otx/.x-;<j.oi, o); tbv c!or,pov ;j.x- 

axoosvts; tx; jy./,r,po-:spx; f,pwwv y.xpoix:! — 

'A/.X' s-;s!pcu, xosXoi pou- cjo'sv ;j.s\ costXs 1 .;. 

Ilsiooj sti, xetaou or. xv ok I'lio stci t:Xsov 

xXalovra, Ox zs/rfiCt vx cot ^etp^au tx £x- 

y.pux [j.'s OTXvivx; toO xTi-i-xtc; [WO. 

('0 'Pc'yyos /.OJi( /at at&tf, .) 
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RENNOS, laissant tomber son epee, so jette en sannlotant 
dans les bras de son frere. 

Mon frere, mon fi ere, mon frere ! 



PYGMALION, tenant dans ses bras Rennos et lui attachant 
en radne temps I'Apie royale a l't'paule. 

Pourquoi pleurer, Rennos? Te voila 
mon frere et roi. Ne pleure pas ainsi, mon 
coeur se brise jusqu'a mourir, Rennos. 






RENNOS, cachant son visage dans le sein de son frere et 
pleurant. 

Mon frere, mon frere!,.. 



PYGMALION, tout en larmes, caressant la te"te de 

Rennos. 

Pourquoi pleurer, Rennos ? — Dieux, 
dites-moi qui a change en enfant mon cou- 
rageux Argonaute! — Oh, les douces lar- 
mes de reconnaissance et d'amour! Cou- 
lez, coulez, perles ardentes qui amolissez 
comme le fer, les ames rudes des heros ! — 
Mais leve-toi, mon frere ; tu ne me dois 
rien. Crois-moi, crois que si je te vois 
pleurer, je voudrai compter tes larmes 
avec les gouttes de mon fang. 

(Rennos sanglote et se tail.) 






i 70 0! a3s),?si 

Mr, fCvicai, 'Ptrtt , iraiSfev. 'E-^fisu. — 
IIsj £(^a'. spojiyiXf,; ;j.;j raXixeta, v« -apa;j.j- 
(Hja(i>|i£V j;j.;j •/.at il 1J5 t:v asi/.j sv ! 

(<T<A5jy r>)y xfpjO./jv row 'Pj'yyou) 

E:-= jj.j, 'Piw£- eav 2pvo6|J£VOv (i£ ifivsuei;, 
Oa r/.uv£; y.av fcri 7<7> Oavarq) (j.cu aiti toc 2a- 

(Aifjyijr 6 Tc'yyor a«oawira( fljt ayniXjjr rov 
IIuy(Ua/.!'ii'yos' x*i tyf*.* sli fuyvjy) 
*£•>/£>.;!.. A;a-:i;.. T»4m! 
'0 Pc'yyo, Sfuyey. — '0 TJuyixxh'aiV pirtTevjtt 
sir -r,v d'jpxv iiy*fuy£y] 
TWm, ac£/.c.£ |*ou, xTio/i p.ju 'Pews ! Mr, 
[x:j ouvt;;, stolv v;;j.ap-:£;!.. 'Pew*!.. 
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Ne sois pas enfant, Rennos; leve-toi... 
Oil es-tu, ma bien-aime'e Galatee, pour 
que nous consolions a nous deux mon 
irere! 

(Bahant la tSte de Rennos ) 

Dis-moi, Rennos, si j'avais refuse, si tu 
m'avais tue, aurais-tu verse ces larmes sur 
ma mort ? 

(Rennos se degage soudain de IVtreinte de Pygmalion et 
s'enfuit.) 

Tu fuis!... Pourquoi?... Rennos! 

(Rennos est parti. - Pygmalion se precipite vers la porte 
en appelant.) 

Rennos, mon frere, mon pauvre Ren- 
nos! Ne me fuis pas, tu n'es pas coupa- 
ble!... Rennos!... r 

II sort. 







NOTES SUR LE QUATRIEME ACTE 



i. L'auteur fait allusion aux cclebrcs etoft'es en 
gaze de soie qui se fabriquaient autrefois dans 
l'ile de Cos. 

2. Litteralement : un homme vulgaire des car- 
refours, expression analogue a la forme ancienne: 
c 6 tfx rptoSuv ». 

3. Nous avons conserve 1 , pour ce comparatif ir- 
regulier, l'orthographe adopte'e par M. Basiliadis. 
On trouve generalemcnt nx/.-qrspot avec un >j et 
un seul /, formation absolument ddfectueuse et 
vulgaire. 

4. Nous en sommcs reduit pour l'explication 
de cette phrase, a la rendre en francais par le 
strict mot a mot : Pygmalion veut dire , sans 
doute qu'il ne croyait pas son frere aussi avide, 
et qu'il ne s'attendait pas a trouver son coeur si 
attache a Tor. 
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IIPASIZ IlEMnTH 



EVMHAOS 



IKHNH nPQTH 

'Arpxifus itspl jixxpxv inrs'ysiav' irdpwdsv «e- 
8(i8i!- *xl y^Xofoi. Hxpx xtvx y3/)i)(oy, &v&- 
6sv roO oitoiov xr'lO'jTX: yrjpx:i. *rsvx>], iarx- 
rxt b'Vivvos nxupuv irepiCs(i.r)fidvoi (xavSuay 

Ml JpSIOKV TYJV Xpt3TipXY XS'p* <>*ip Zl/jV X£- 

f jt)>;y 4V( Tfyor x£x>«ioror x/i5ov. — Asg/i 
xaf ut.iyov i.ita:ipco 4<X ! <'*' &*b rov j3p&xov 
xx/.M/ip'ovt xpr)vij' 6 irot/xot firffor roO 'P^y- 
you iievdspor k6«T«( <?y avrij xai ironferaf. 

'Pdvvog ianeinfiivos *xi cor a rev/fay t* 
xxrxfipdoYxx i5Sjir» 

'AKJ^isisa d/.YiOoJ;; *A; <j7a0io. IIoj Tp£- 

y_w ;.. Ni /wpif;«i> i|«cpi{ ?, va uipa^w (gfou ; 

'Ojrfou, a! — IliTi Xotxbv e[A5avi£5VT<xi oi 

8ssi gj(/.6iuXci ; r£waie xat stwzrj/.k ftXe, apa 
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SCENE PREMIERE 

Un sentier sur une montagne dlevee ; d'un cotd, des plaines 
etdes collines. Pres d'un rochcr ombragii par un sapin 
siiculaire se tient Rennos enveloppi! d'un long manteau, 
appuyant avec sa main gauche sa t8te sur une branche 
basse. A droite et un peu plus haut s'cchappe du rochcr 
une source limpide; le cheval de Rennos, tout harnache, 
en liberie!, penche son col et boit. 



I 
I 



KENNOS songeant et semblant regarder l'eau qui coule 

Ai-je yraiment decide? Arretons-nous. 
Ou vais-je?.... Dois-je continuer ma route 
ou retourner en arriere? Retourner ah! — 
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'0 E ; j \j. r t X ? 



av b)6eiq tcou cpep5[j.ai Ga \>k wS^/stS oiixw xa- 
yhc, xa'i cuxw eurpioq ; 

*Q rdxep [j.ou, rcaxsp [j.iu, yjxo xiow Xoticbv % 
apa sou Stxafa x.at etvs xiaov gapsta yj dpd xsj 
saTpi? ; — nuY|j.aXiwv, nu-fiJtaXiwv, auffvcoQi ! . . 
"(Msrjfc jju*.p&v ifxvaiv) 

Msxa toot,? y.apa; 6a Ip^MtTdiMjv ei; xyjv 
Sevrjv y.at xdXtv xXdvY); y.at ipr^oq idv y.axe- 
Xentov auxbv o-w6ev [xou luaxtos epw|.i£vov y.a\ 
dXr,6u>; e58a{|/.ova ! . . "0/t, oxr at TciXst? Sta- 
uXdxxoust Orjpia itoXXw aYptunepa y.ai [Ausa- 
pixspa exstvoiv arcp oi 6sot £6ii6t<jav et; xd; 
[3a6ux£pa? OaXaasa? y.at xd ay.oxEtvixspa opr; !.. 
— AtaufYj y.at y.p'jaxaXXwSY] uBaxa - vi Spiso; 
ca? ava^uxst xov -J^SutJ-ov y.feov xoO SSotxipsu 
xat dltaXelfei IrcCd*)? xa; aJ^anfjpa? y.Y]X(5a; 
xoy £Y y -^il J - aT0 ?"- ^ aSiX&e jagu, aufp^wOt!.. 
(MerA limpAv itxOaiv) 

Nd ouyw... Na£- vd 9670) y.ay.pav xt); Ku- 
xpsu, [j,ay.pav xwv dvay.xipwv, jxay-pav aixf,;... 
'AXX' av ei? vuxxa d5Xcp6sc3av, av evOujj/oOw 
xd c^axd xyjc, xd o^.axd vr t q Saxpuovxa, 
ev6up;8w xbv epwxd xv)? cicafpovxa Giro xou; 
7t6Sa<; [J.ou,.. av eutsxpa^w x6xe, w; xb xpau- 
[AaxicGev 6r,picv xat aC^ov tyjv XiYXV £ 'S "*i v 
rcXsupav, 6 IIu7iJ.aX{wv <jo)?£xa'.; "*A, IIuYSJ.a- 
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Quand m'apparaitront les dieux qui con- 
seillent ? 

(se tournant vers son cheval i ) 

Vaillant et silencieux ami, si tu compre- 
nais ou tu mc portes, me conduirais-tu 
ainsi rapide et docile? 

Oh! mon pere, mon pere, ta maledic- 
tion etait-elle done si juste, et la maledic- 
tion d'un pereest-elle si lourde? — Pygma- 
lion, Pygmalion, pardon!.... 

(apres un instant) 

Avec quelle joie je m'exilerais, pour er- 
rer de nouveau dans la solitude, si je le 
laissais derriere moi fidelement aime et 
reellement heureux!.... Non, non; il y a 
dans les villes des betes feroces plus sauva- 
ges et plus detestables que celles que les 
dieux ont placees dans les mers les plus 
profondes et dans les montagnes les plus 
sombres!.... — Eaux limpides et transpa- 
rentes, votre fraicheur repose le voyageur 
de sa douce fatigue et lave aussi les taches 

sanglantes du crime Oh! mon frere,' 

pardon 1 

(aprcs un instant) 

Fuir oui ; fuir loin de Chypre, loin 

dupalais, loin d'elle Mais si, dans la 

nuit etoilee, si je me souviens de ses yeux, 
de ses yeux pleins de larmes, si je me 
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Xi'wv, Siaxi vd Yjaai Ovr,Tj; d^su xosouxov eTsai 
cJpdvio;; "*Q raXdxEia, Siaxt vd p.s. toxigy); 
SrjXY)xr]ptov, Siaxl [j.k c^aOr,v va bzidcr^ xa; 
•/eTpa; [J.s'j; 6a dxsGdvYj;, d?ou Iijoveuse; Sjo 
dSsX^cjc. . . IIu>;, dviEpE, Ipa; Xorebv qjwj d^' 
ou £-fEvi|AY)v <jov£ ; j; xai cpovcli? xoD dSsX^so [j.ou ; 
Efyoy.ev y.£av (jirjXEpa oi Suo - xai \ik v.r.zq va 
<7~apa;w xd c-Xa-f/va xr;;, va Gavaxwjw lyut 
auxiv dXX' ex£tvo? [j.(av xdv xptya tyj? xE^aXrji; 
csu Stdsy.ias mtk <7xXir;p6;; 'Q HuYpaXCuv, 
eav ck ej5v£usv!.. 

'0 3pay_o; oLxsq (kSab; Gd r ( xi tt? (jcvej; 
xoj dSsX^su xou - e-fivExo 'Kefpa xai aiwv(o>; 
xXaki exxoxe. "0/y Sidxi xsxe -a uSaxd xsu 
G' dvs6Xu£ov a'.[/.dxiva... TaXaxeia, Siaxivd r,(ja*. 
dmaxo; ; Ilw; |as ^caTiYjjis iwipxto; , rao; 
d?ou ou Tjss T] dzb Gswv xoD d&Xfou [asu cjv- 
euvo? ; raXdxEta dviXEto? ! Moi eSwxe:; va \i.t- 
Xextjsw xax' auxsy xcv (pivov u; EvxXYj^.axicu 
xai exeivo; pot BwpEi xb ^EXi^-a xou xai xb 
S'.a3r;[xa!.. Ar,3[;.6vr ( 5iv y.£ xai icra r] y_apa xai 
r; £wy) xsj dosX^ou |xou- aXXcoc... 

Zeu, T|7siJ ab xiliv pyjjj.axwv [j.su- ei 5k (SsuXsis- 
Hai [Aiapd, 2; dvoif waiv EjrjvpoaGEV y.su dSuissi ! 

Axjj.(ivet i.Ko rour x*'-"'o^r rov f«f*ov xJtt 
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souviens de son amour palpitant a mes 
pieds,... si je reviens alors, comme la bete 
fauve blesse'e, la fleche pendant a son flanc, 
Pygmalion sera-t-il sauve? Ah! Pygma- 
lion, pourquoi es-tu mortel quand tu es si 
celeste? Galatee, pourquoi m'as-tu abreuve 
de poison, pourquoi m'as-tu mis le fer 
dans la main? Tu mourras, car tu as tue 

deux freres Eh quoi, sacrilege, tu m'ai- 

merais done quand je me serais fait assas- 
sin, assassin de mon frere? Nous avions la 
meme mere tous les deux, et tu m'as dit de 
dechirer ses entrailles, de le tuer moi- 
meme; mais lui, a-t-il seulement, dans une 
heure de colere, touche un cheveu de ta 
tete? Oh! Pygmalion, si je t'avais tue!.. 

Ce rocher a du etre un assassin de son 
frere; il est devenu pierre, et depuis lors il 
pleure eternellement. Non, car ses eaux 
jailliraient teintesde sang... Galatee, pour- 
quoi es-tu parjure? Comment m'aimais- 
tu, au mepris des serments, quand par les 
dieux tu etais 1'epouse de mon frere? 
Cruelle Galatee!.... Tu m'as fait mediter 
sa mort comme celle d'un coupable, et lui 
me donnait son baiser et le diudeme!.... 
Oublie-moi, et sois la joie et la vie de mon 

frere; sinon 

Jupiter, dirige toi-meme mes pas; si mes 
desseins sont criminels, qu'un abime s'ou- 
vre devant moi ! 

II prend son cheval par le.-. runes ct sort. 
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2KHNH AEVTEPA 

Oxlx/jus rrjs- TxXxrsixs iv rufr ivxuropois toO 
tlvytxx\ia>Vo7. 'II Tx).xrsix ws/jfCsO.vjf/s'yr] 
xpyvpxuyrf y.xt.pxv iady\rx larxrxi AvxC&ax 
iit'i a*iiA-Ko8u? ifxpx to itxpxdvpov. Hpxrui 
r/jv i(x/,xij.r l v vitip rovs 6^0 a/.fiour x*i fxi- 
vtrxt iv xyo?vix v.xdopvrjx fj.xv.pxi>. 'H f*;- 
'l.i'/pvats -/Ofxyj r*]f sir ij.xv.px v.-'j[jxrz kxtx- 
KuX/erat oirtaOev rvjr coOJcysi yi ■7fa ( 3ifjr^flij 
v;f*f re>->j» ij xp^xixsvrj aoryif Siaxdnpirjatr. Efys 
mircaz/'os' **< aiuyepx. 'Avr/ifspxv vxo),xjj.i(ei 

FaAaxEta fj.srx ixmpJtv aiccicfjV Oeapv t axax 
y.xradav rov *xpxdvpo\> 

ETjj.apTai. 'Eav 9avrj £:;avEpx£[A£vo; c nuy- 

|;.aXt(i)v, Sr/OriTe ^£, Ppay.ci xaxwOsv (aou xai 

y.'jjj.axa ! Maxrjp 6a cia-XwQwatv a! ictoxok xi}; 

IsQyjxc; (aou si? xbv d£pa wgei i:T£puY£?" '0 xap- 

8£a ixupEay.'.? (Japuxdpa xou cw|j.axs; (J.ou 6a 

cuvTpiSrj |j.ex' oStou y.axa TCxpGW w; ueXtvov 

[j.Y)-/avT;[j.a. ToUxo \iki ouxioi; £"/,£i as^aXdi;. 

'E/>£T ( c;aT£ cij.0); "fuvatjta EpwjjivrjV y.ai £/.- 

ippova , £/,£r,ca-£ \j.i ret? , spy; u^Y))>a , y.a'- 

xa-Etv<.uOr,x£ va tSu drcwxaxa tl? xwv Suo 

iSeX^Sv Ipy.Exai! 'Eav ep-/£xai 6 'Pevvo?, 
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SCENE DEUXIEME 

Chambre do Galatte dans le palais de Pygmalion. Galatee, 
vetue d'une longue tunique d'argenr, est montce sur un 
siege, devanl hi fenStre. Kile tient sa main au-dessus de 
ses yeux et semble regarder au loin avec anxiete. Sa che- 
velure dore'e se deroule derriere el le en longs Hots comme 
sielle avail laissc inachevce sa toilette commencOe. Elle 
est livide et terrible. En face d'elle brille 1'aurore. 
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GALATER, aprcs un silence, regardant par la feiu"tre, en 

bas 

Le sort en est jete. Si Pygmalion appa- 
rait, recevez-moi, flots et rochers que je 
vois a mes pieds! En vain, les plis de ma 
tunique se deploieront dans l'air, comme 
des ailes; mon coeur, mille fois plus lourd 
que mon corps, ira se briser avec lui sur 
les rochers, comme un instrument de verre. 
Certes, je ne me dedirai pas. Ayez pitie 
pourtant d'une femme qui aime, qui est 
insensee, ayez pitie de moi, montagnes ele- 
vees, et abaissez-vous, atin que je vote au 
loin lequel des deux i'reres va venir! Si 
c'est Rennos, abaissez-vous, cimes inacces- 
sibles, disparaissez dans voire lit, torrents 
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Ta«8iv<I)6r,te, ipr, Suffjceparca, a^avbOrjTs si; 
7a; y.stTx; car, z:Ta;j.;i Ay.paTrjTSi, iva oOair, 
oy-aXtoTa-a y.a'i Ta/'jTaTa ! 

05t« vifo? ixetOev, sjts ztyjvjv, sj~ avi- 
;j.:j ttvst, !.. T!; Oi i-avsXOr; tu>v 860 iScXfffiv ; 
— *P4m, pi iv6u|Mioo f, sisiXiais; ; 

'Iojj, dvatiXXct ;j.=t' sX{-;jv ; f,Xij;... T Apa 
dtaty.atpixtoev o&tfcv /Ok; ■/.£: jc«v6owcov 6 
Il.>7;xa'/.i(i)v ; "HX'.s , Oi 0' |-av!orj apa 
'I'svvs; <rr,;j.=pcv ; 

Ta y&vond ;j.;j Iximjuav... IIw; EXr/T^i 
-<T>; s26wO|iuh ! "0, 5; aziOyrjr/.;v ! 

Mr,-(o; : T*4wo; \-J\xzvi aXXcOiv y.a'; £-;<'.> 
woev sio«; 

(Kj;jtCi3Jt ijs/j-.x! rpo; r/v O-ifixv v»- A*poac- 

ZlWlri) . Otwiri) a-;(t>r.(;>ir ( ; ' 2 w; f, Tib tjj 
xepaovou. — *Q Zej, ZiO tsXsis, -:dXr. Ta; 
£;j.i; sj/.i; ! 

('KirayCfXOpJyiJ (/( ro irXfiiOvpov) 

*A, a, a! 'O'Pswo;, s 'Psw:;! 9eo\, 5 
'Psws;! — IItw/'s Ilj-;;j.aXiiov, a-£Oavs; ! 

(TftfflAr, (xyjiai/if iripxv ri? x £ 'V ar •'* X*V £ " 
r«r/i6v xai Itft-jpi'st j'v /.•jy/.ioi.) 
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dechaines, pour qu'il arrive plus facilement 
et plus vice! 

(Elle se tait et regards. Apres quelques instants) 

Pas un nuage la-bas, pas un oiseau, pas 
un souffle de vent!.. Lequel reviendra des 
deux f re res? — Rennos, astu pense a moi, 
ou as-tu recule? 

Voici que lesoleil va se lever Pygma- 
lion l'a-t-il salue hier pour la derniere 
ibis? Soleil, Rennos te reverra-t-il done 
aujourd'hui ? 

Mes genoux se brisent i'ai le ver- 

tige; comme je suis faible ! Oh! si je mou- 
rais ! 

(Kile reste pensive. Soudain, se retournant) 

Si Rennos etait arrive par une autre 
route, si je ne l'avais pas vu? 

(Descendant, elle va vers la porte, comme tamtam ) 

Le silence, un silence effrayant, comme 
avant la foudre. — Oh! Jupiter, dieu 
supreme, exauce mes voeux! 

(Retournanf a la fenStre) 

Ah! ah! ah! Rennos, Rennos! Dieux, 
Rennos ! — Pauvre Pygmalion , tu es 
mort ! 

(Elle tremble, agite les mains pour saluer et murmure en 
sanfflotanO 
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'0 Euj*v}Xo? 



'Pews [j.;u... 'Pivve |j.ou... — TsTiXsoTa; ! 
"A? iirosupOffi , a; [j.ay.puvOw tou rapaOupou 
S'.sti 9o6o^;j.at \).r h a^a rcXiQaKfeni] , <£-' sow 

('.WocrUfiofi^yv] xJti itirfrovax o'kiyoSpxvr l i *xi 
oxupvppuus £/'r jtyixXfvr/joy) 

Ihwys IIuY(JiaX(a)v, &-iba.vzq ! 



2KHNH TPITH 

r a). a r £ ( x. "Eiazpxsrxt 6 'Psyyor SHorsiyoj rijy 

jtOp^V VLXl TO pTkijXlJiX. 

TaAaxeia uppvax xpbr riv 'Piyvoy 

"Q, St' l|j.k :rpwTr; !>?)<; r ( [jipa ! rXuxu ipS;, 

£-avax=XX£'.; kXiqsiov y.ou; Ataxt va Sigtsmio 

cr. 'Plvvo; Oa Exavf ( pxe"CO ! — Ac.-bv isw- 

Oy;;j.£v ; 

('0 'Po'yyo? •st&rtx) 

'AitdOavsv ; — "Q, vai - IppsT£ tou Xomcou 

opovTiSs; y.ai Tpi^o 1 . avpu-vo'. ! BXsuw, ^Xs-w 

£x\ aou ty)v pasiXeiov GTtaOrjv tou ! "Hoy) ^apa 

tov Kw/.UTbv ivapivsi iae... 



':' 



EUMELE 



Mon Rennos,.... mon Rennos — 

C'en est fait! 

II faut que je me retire, que je m'eloi- 
gne de la fenetre, j'ai peur, quand il ap- 
prochera, de m elancer d'ici dans ses bras. 

(se retirant ct tombant (Spuisde et tout en larmes sur un lit 
de repos) 

Pauvre Pygmalion, tu es mort ! 



SCENE TROISIEME 

Galatee. - Entre Rennos, le front et le regard assombri 






GALATEE s'elancant au-devant de Ren nos 

Oh! le premier jour de ma vie! Douce 
lumiere, tu resplendis pres de moi! Pour- 
quoi doutais-je que Rennos reviendrait ! 
Nous sommes done sauves? 

(Rennos se tail) 

Est-il mort? — Oh! oui ; loin de nous, 
desormais, les soucis et les terreurs de 1'in- 
somme! Je vois, je vois a ton cote son epee 
royale! Deja, sur la rive du Cocyte il 
m attend 
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'0 lvJiJ-V-s; 






OiV-ot... "low; 6a yjxo £uxu-/£5X£po;!.. 

raXax£ta 

'A7,Xa M-t'Co'j, totC^ou rrj; Xr ( 9Y); xa 58ata, 

nuYiJ-a/.Jwv, oxt rpY] vwy.eXr,; Mtl a-Xr,axs; xsj 

owto; y.at Xaxpt; 6epy.Y] ^ M« y -°" 5 " v id 

irfawxov avaSaXXousa Qa ^paSfow va y.axaSw. 

*Pdvvo? 

'Eav xsjxo £y.£txs it; y/Xpiqso\), TaXaxita... 

T a X a x £ t a 
[Iapa Oiot;. 'AXX, w 'Plvve, tavOv £'jBat;v.«v 
■/.at Oiwv it;; ovc £t; ssj oi xa; y.etpa; y.at r, 
xj'/r, xij eyou ^su y.at xb -^r^xpiv. 
'Pevvo; 
nijsv £?-£; aXr^!-- *Q Gist, apa w; j;j-5; 
icty.xja ; 

raXdxetOt £v«yn«>«Jo/*dv»] r6y 'Pi'wov 
'H ij/sv S£y.v5 exstvoj £",'£v£xo. To Si T^? a ? °- 
i;;.ot cx£?avo)XGi (3pa/iov£;. — Et-£ \J.z 5>.uo;, 
'Pdwe, ut:w— £U3£ tt, ei*4 xt y.ax' qj.ou ; 

'P £ VV C 

Z'e v,'a-a, TaXax£ia. "E^r, ota ai. "0, xi 
ibvsipoicoXes =zt xo3 oipavou £up£v liri xr ( ; Y^?' 
■/.at £-t7X£j;sv. 2fe T|7a-a- ok vfa-a w; -at- 
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Helas... peut-etre serait-il plus heu- 



reux 



GALATEE 

Mais bois, bois les eaux de 1'oubli, Pyg- 
malion, car, des a present, je serai noncha- 
lante, insatiable de lumiere, ardente adora- 
trice de la vie; je tarderai le plus possible a 
le rejoindre. 

RENNOS 

Si cela dependait de toi, Galatee .... 

GALATEE 

C'est a la volonte des dieux. Mais, Ren- 
nos, te voici maintenant heureux et legal 
des dieux ; c'est entre tes mains que repose 
la fortune et l'enchantement de ma vie. 

RENNOS 

Combien tu as dit vrai!.... Oh! dieux, 
comme vous j'ai done prononce son arret 3 ? 

GALATEE ctreignant Rennos 

Son arret a ete prononce... Ta recom- 
pense, c'est la couronne que je te fais avec 
mes bras. — Dis-moi pourtant, Rennos, 
at il soupconne quelque chose? Qu'a-t il 
dit sur moi? 

RENNOS 

II t'aimait, Galatee. II vivait pour toi. 
Ce qu'il avait reve dans le ciel, il l'a trouve 
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8(ov ■/.*• w; diiz. « riapa'.TaJ, ;;.k i J -.z, tr,v KJ- 
-psv, rr,v fkfflXefev, tjv stioj«w 5Xo»- a?-/.;! 
e;; e;j.e jj.;a y.x'/.Jir; •/.*'; r t V£hi-.v.%. » — 'Htj 
50, I'aAaTE'.x, £-/.=(vy; zspi f ( c ;j.si w(/iXet ; 
T a A a ■: e ; a 
E;tx XotlCOV ardOr/iv ; Karafipi w; e1'-j- 
;j.iv, 'Piws poo; E?ie; *5tov a-;7r/EsvT* ; 

P£w5C Jiiri xivx <7iyr t v 

'ExuXiexo e;; t;j; r.iix; ;j.;j sroupuv. 
'Embjivus tj:; Oe:T; ;ti AJto *pos e;j.e -/.r.pr,; 
«op-<fffc •/-«! ^JV^i ^s z-i (juvsic«J5oj«v c! 
86a CEy.aETT; [uipfxta- e-exxaeTtj EiTaTS ov:[j.i 
ocu u>? ;j.;vr,; Oe;ty;-:j; KwriJ? ■/.*■ ::pi"i7'.-- 
2:;... "Ettit;-/ Aj«(XaMO$. Zfc iv6o|*ou(it|v... 
I" a A i x £ : a 

rewaTe 'Pirn ! — Tcte ; 

'Pews; 
li-.i [aj'i eiw/.e tip c-aOr,v too, fasteowv va 
;j.r, /:r/(.) tv ipjp ( o; 48eXfOU d; to aT;j.i 
TOO, S;.).* 51 £-£'j/:;j.£vc; vi poOfau txJt^v ei; 
or/jOr, iA'.-'(0T£p;v tGv JxsJvou aOGJa y.ai ;:ae'.:- 
T£psv cTx ; -£pi -/.at aj-jp-fa... Ojt;; r ( iav s! 
T-AiUTaTii too /.;■,':■.. 
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sur la terre, et il avait foi. II t'aimait; il 
t'aimait comme un enfant et comme 'un 
dieu. « Je renonce, m'a-t-il dit, a Chvpre, 
au trone, au monde entier; il me suffit 
d'une hutte avec Galate'e. » — Etait-ce de 
toi, Galate'e, qu'il a parle? 

GALATEE 

G'est done ainsi qu'il est mort ? II a etc 
tue, comme nous l'avions dit, mon Ren- 
nos? L'as-tu vu rendre lame? 

RENNOS, apris un silence 

II se roulait palpitant a mes pieds. II at- 
testait les dieux qu'il etait a mon e'gard 
plein de tendresse et d'innocence, comme 
au temps 011 nous jouions tous deux, a dix 
ans; il prononcait ton nom comme celui 

de la seule divinite protectrice et ridele 

Je suis demeure sans pitie. Je pensais i 
toi 

GALATEE 

Courageux Rennos! — Mors? 

RENNOS 

Alors il m'a donne son epe'e, me sup- 
pliant de ne pas souiller la mienne dans le 
sang d'un frere : « Je souhaite que tu la 
gardes pour la plonger dans un cueur moins 
innocent, plus haissable, plus insensible 

que le mien » Telles ont e'te ses der- 

pieres paroles. 

11* 
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TaXa-s'. a 

"Hxto OJXG) 7COVX0XS Oi'.AOS. 

'PsVVO? f/dXtr oruvsx<»>' t*'Jruv 

r a 7v a x i l a 
"lew; If0ve69n] [j.axv;v ^Suvi^eOa va xparnfj- 
gcd[j.sv auxfcv Gsparavxa. A'.ixi oixw; 7tapv]XY;6Y] 
xvk Kuixpou, ojtw; lav xfi d7x/)X£txo 8a Tcapyj- 

T61 XYjV G&VSUVOV. 

^iflor TijJ OfKirjVTjS' 

'fl xifpsic, tCfpet?, xai c^w? oi avOpumi 
y,aXou5i 8r,pta ca; ! 

r a X A X e t a 
"Alps? owcewobs X^ous y.al cp68ouq fpaifito, 
'Pews [j.ou. — Qunefei; apa oxt [jI ■jfyaita itoxe ; 
'P s vv o ; 
'Eav oe ifrara, TaXa-eta!.. '0 Ipu? xou re 
auvsxCvYjaev oxav fyio Sri iJ.apjj.apov, TaXaxeta... 
'AXX' Igouai B ^ ov °' "H® 01 rcXeiiTepov lGW? 
a"i'|j.a y.ai oirXa-fXva (j-aXXov oiy.xipiJ.ova ! 

'Eav ofe r^aiva!.. 'A/.o'jjov (as, TaXaxiia : 
r.izv) 6a eXaspOvsxo tj svoy.os vwcpBia [xou Jiv 
oe ifiXewe 6Xi8o[iivr)V juxpbv Sta xb \i.h;x 
i-;y.XYjij.a, uYpafvousav xz oiJ-'/axa soy tj.k Si; 
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GALATEE 

Ainsi, toujours lache. 



RENNOS se contenanl A peine 



Quoi ? 



Peut-etre a-t-ilete tue inutilement; nous 
pouvions le garder com me esclave. Dc 
meme qu'il avait cede Chypre, peut-etre, 
si on le lui avait demande, eutil cede sa 
femme. 

RENNOS a part et remontant vers le fond de la scene 

Oh! tigres, tigres! penser que les hom- 
ines vous appellent betes feroces ! 

GALATEE 

Laisse la ces tristes discours et ces crain- 
tes seniles, mon Rennos. — Crois-tu done 
qu'il m'ait jamais aimee? 

RENNOS 

S'il t'aimait, Galatee!.... Son amour t'a 

animee quand tu etais marbrc, Galatee 

Mais les pierres ont peut-etre plus de sang 
et un coeur plus misericordieux! 

S'il t'aimait!.... Entends-moi, Galatee : 
combien s'allegerait mon coeur coupable, 
si je te voyais un peu touchee de ce grand 
crime, si je voyais tes yeux mouilles de 
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y.5v [^xocvoioc; 5*dy.pua ! '0 IIuYpaXlo>v r,xo 6 
raxpd 6ewv a&vrpapos ttj; ?wv- ? ecu, TaAaxsia- 
6 IIuY^aXftov ^Taws [jivov y.ai y.iyiGtx xa6' 
•fi[j.wv ox', -fra^a d^oTspou; xpucpEpwxaxa- y; 
tcJutiS y)xo to xxaTa;j.d xcu. '0 nuY|j.aX(uv 6a 
€\yt OqjiXtov xrj? fra^ tou xbv 'Pevvov y.ai 
Xajj-Tipbv ttj? y.£?a>,Y)? too StaSyj^a xr ( v Takd- 
T£'.av... 'Ex. xsawv ixaX|j.6W epwro? ou; evxd? 
sou aic6dv£sat ouo' el? aixuv afe Xeysi avrjXErj 
0'j3' el? gs xaxvjYopet w? d-yvify-iova ; 
TaAaxsta £Vro>)fiiy>} 
Me^ta-TOi OcoE!.. Mr ( ™ ? , 'Pews, |^™ ? 6 
HuYJxaXtov dy.5^ ^ ; 

"P i vv s 

Oi'[j.n !.. KXafco Bicxi stvs xXesv -^ VExpc;... 

TaXd-ita ws^ffiX/oua* 8ul r<Sv fipxxtovwii 
r>)s- aiirov ^coroKurara. 

D 'Psvve, 'Pevve cpi'Xxaxe- togoutov Xoitov ok 
guyx.iveT uXsioxspov ^apsXGwv ey.etvs? xal d^a- 
vig6£i? b; ast, rj vsy.pa ey.stvou dvd[Avv]Gic, xapd 
•f; £&Ga xat evtliTTiiv giu cxafpouua axb X a p*? 
y.ai zaOsu; TaXdxsia ; 

18s xu; TVEpav sx.£t sixaO^c f, Ayqikitxn 
I-iExairj cx-ia; y.a'i (fXiyGv oiay.ujj.aiv£xa'., 18s y; 
r;w; , £vw GxavaxcXXouGa rcpb xsj y.oG|A5u aior,- 
;j.uv £pu8ta, 18s -uc 91'XEpw; TrXr^iwpsT xiuc 
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deux larmes, deux larmes seulement de re- 
pentir! Pygmalion etait:, par la volonte des 
dieux, le compagnon de ta vie, Galatee. 
Pygmalion n'a eu qu'un tort, un grand 
tort , c'est de nous avoir aimes tous deux 
avec trop de tendresse; sa confiance etait 
sa seule faute. Pygmalion aurait eu pour 
soutien de sa vie Rennos et pour splen- 

dide diademe Galatee Parmi toutes 

les palpitations d'un amour que tu sens 
en toi, n'en est-il pas une qui te dise que 
tu es impitoyable, n'en est-il pas une seule 
qui t'accuse d'ingratitude? 

GALATEE frappce d'epouvame 

Grands dieux!.... Rennos, Pygmalion 
vivrait-il encore? 



RENNOS 

Helas!.... Je pleure parce que, mainte- 
nant, il est plus que mort 

GALATEE 1'enlacant de scs bras avec passion 

Oh! Rennos, mon bien-aime; eh quoi, 
celui qui est mort, disparu pour jamais, 
son funebre souvenir te touche-t-il da- 
vantage que Galatee vivante, qui palpite 
de joie et de passion? 

Vois, la-bas, le crepuscule delicat Hotter 
entre l'ombre et les flammes; vois l'aurore, 
tandis qu'elle se leve sur le monde incer- 
taine et toute rougissante; vois comme elle 
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dr/pou; i-o 3a-/.pua doa;;avTiva ! 'ISs raS? xa 

^Tr;va dvarcsTiociv a.-b xXi3ou etc *X48av yap- 

[lisuva xal icw; t3c avOr, avaxfticcouat caiSpa i~o 

■zr^ vjy.-b; Tr,v tOm-iiti y.a\ (teXatvav 7:Tsp'.rfa. 

"O/.a tyjv c;tiyij.t,v ajTY;v, w? o! ccfQa>>;j.o\ tgW 

Ovyjtwv, Stavofyovcai ei? to cpSo, tt,v £wr,v y.al 

to |j.£ioiatj.a- [*6vy] r) y.apo!* tcj 'Pivvcu [iapoOu- 

|j.sT, [j.5vo;5 'Psvvo; Oir/J/ETO dy.o>Yj Tf^vr/.Tb; 

to ovstpov y.al oyi rr,; Ttptofa; tt.v gwts'.vv 

&X4)6eun ! 

'Psvvo; 

Kat o'joe-gte Xowrfcv, FaXaTSia, Ta epuftpa 

^upa Tf ( ; ^ou<;, guoe-ote txjtjc Oa aot u-ava[J.- 

vyjjwo-. to yjjOlv a?.\>.% toj IIu-'iJ.aAiwvo? ; Ojoe- 

ttots otxv o).a ty;v Kputav dva-,'Evv(I>vTr. si; 

■rijv £wr ( v, ol osE'.; Iti y.a\ ot 9SveTc, cjos-ots Oa 

ijuxeoo va Svefewato fihcb tou Oavarou 6 IIxj'- 

[xaXCtov sou ; 

r a A a t z l a 

OjGE~GTE. 

'Pevvo? f*srA (irupdv 

VyJJr.v.x, dr.i : e*v a'^vv); e^oveuo^v ifu, 
8a r,Yx-a; y.av tote t'ov DiuYt*aX{a>va ; 
F a >. a t e '. 7. 

OJSs TOTE. IIJTE ! 
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inonde avec amour les plaines de ses lar- 
mes de diamant! Vois comme les oiseaux 
volent radieux de branche en hranche, 
comme les fleurs sortent pures du voile 
immense et noir de la nuit. Toutes les 
choses, a cet instant, comme les yeux des 
hommes, s'ouvrent a la lumiere, a la vie, 
au sourire; seul, le coeur de Rennos est 
accable, seul Rennos appellera-t-il encore 
le songe de la nuit et non pas la lumiere 
vraie du matin ! 



RENNOS 

Vraiment, Galatee, les feux rouges de 
l'aurore ne te rappelleront-ils jamais le 
sang verse de Pygmalion? Jamais, lorsque 
tout au matin s'eveille a la vie, les serpents 
et les meurtriers, ne souhaitcras tu jamais 
que ton Pygmalion s'eveille de la mort? 



GALATKE 



Jamais! 



RENNOS aprts un instant 

Galatce, dis-moi : si j'e'tais tue soudain, 
aimerais-tu au moins Pygmalion ? 



! 



GALATEE 

Non, pas meme alors. Jamais! 
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'PcWOC fipccv njv X£ff=-» to'j rf^ur to arojxi 
Tf t ? TaX&teiat 

<Ps5- y.a': ivci 7?i<; aSiacou aJ-rrjc tt,v Oupav 
va ifuAaTTWGi (pplxaXfen opay.evTEC, Spft&M y.a\ 
fpoupol a-JT?,; e-iOTjiav Ta XewrA xai pcciva 
TajTa /siXy; !.. 

Ta/. i;£ta 

Zx&raow tjX ; j, sdpaitoXo, 'PIvve... 'A?ec 
zavTj iriv&pov agvicjj.cv va ra^fl [j.£xa tou IIuv- 
u-aXiuvs; si; tt,v viy.Ta vfy; -/Oe;- 01' 7i[j.a; I800 
&va-t£XXet v£a ::pw:a. A:; r,lr t si; tyjv Kuspov 
Tr ( v GTraOrjv y.a'i si; e;j.I ton 'Psvvsv Svioraovra. 
P£vvo; fisr" affoy iasajr 

Nd cw7wi;.=v qj.o); xpuTOT si; rr,v iciXiv xo 
;isj; ayviv... ^Hti icoXu TO ai^a tou xai iSdyr, 
\i.iy_y. Xa5f,; r, GT.ibr, , raXaTsia. <Mps (j.51 t^y; 
jia-ra •/ a~;-XJvw a~b tt,; XewBo? -a; xrjXiSa; 
tsu ai'ij.aTsr. ~Ht; t;cX'j to afya too. 
F a X a x £ 1 a 

'H Of,xv; upGwret Ta;xr]X!Sa;, 'Psvvs.'E; «X- 
Xite a-j'v.sij.j;. 'EXOe xavjv xai ava-auaov 
■rijM y.s;xXr,v [iapsiav, x£5aXr,v koi8o£... 
'Psvvi; 

"O/'.- a; a-aXi'-sOy; 5aov -.iyj.z-.x y.a': f ( JXa- 
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RENNOS, portant sa main a la boueha dc Galatee 

Helas ! et ce ne sont pas de terribles 
dragons qui garden t la porte de cet abime, 
mais ces levres dedicates et roses qui sont a 
la fois gardiennes et messageres. 

GALATEE 

Tu medites trop, beaucoup trop, Ren- 

nos Laisse toute pensee lugubre ense- 

velie avec Pygmalion dans la nuit d'hier. 
Voici qu'un nouveau matin se leve pour 
nous. Donne a Chypre l'epee et a moi Rcn- 
nos souverain. 

RENNOS avec resolution 

Donnons d'abord a la ville l'epee sans 

tache II y avait beaucoup de sang, et 

l'epee s'est plongee jusqu'a la garde, Ga'la- 
tee. Apporte-moi de l'eau, que j'efface de 
la lame les souillures du sang. 11 y avait 
beaucoup de sang. 

GALATEE 

Le fourreau cache les taches, Rennos. 
Nous la purifierons plus tard. Viens main- 
tenant et repose ta tete alourdie, ta tete 
d'enfant 

RENNOS 

Non ; il faut essuyer jusqu'a la moindre 
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yjciY) tou a't^axo? tou aTa-ftiW. Ot coOaA^st 
aou iiel toutw, TaXaxsta, ouoe y.av i=v Say.pu 86- 
vavTat va [j.ol oavsisws'.v... <I>Ep£ Xotrcbv uSa-a 

T a A a - s ; a 
"Eotw , 'Psvvs- £/£'.; Sfoaiov. II av fyvo; ttj? 

£0% aiTOU i-ffj; $)(Jw5v 5? aTiaX^Gfj. To va;xa 
ty;? -Ynrj; 6a a;;0T;AuvY; Ta; y-^XiSa? -175; ler.i- 
Ss?, to 9t7a;y.a (aou ty]V yaTYjostav tou [j.stwtcu 
(jog. — Ms a~fa-3;; 

'Psvvsc 



IIcsov i;/.£sv [j.aTa 



^Tflttoy ' 



'II Vx).xrsix ArfspXzixi. 



ZKHNH TETAPTH 

AfoO iitt nxxpbv rfpoarjTdvtasv x*ipxoHiVr,v 
rrjv Tx't.irstxv, 

'PSVVC? [JLOVOi 

Tf t y.ai ojpavs!.. Etve yj ^uvy) ix5ty;, sivs yj 
TaXaTS'.a ixsEw] etc yjv [j.apy.apou In a^aX^a 
nuYi-i.aXiwv scows ttjv £(oy;v y.a'i t<& S^jJiaxa, t'ov 
s'pwTa y.at tov yjX'.ov ; Eivs auxv) sy.sfvY) rj-us aTrb 
tou XiOou iruirvYjcao'a sups Ospj/ov st; tou; t.o- 
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goutte de son sang. Tes yeux, Galatee, a 
cette pensee, ne peuvent pas meme me 

montrer une larme Apporte done l'eau 

de la source. 

GALATEE 

Soit, Rennos ; tu as raison. Que toute 
trace de sa vie pres de nous soit effacee. 
Le flot de la source lavera les souillures 
du fer, et mon baiser dissipera la tristesse 
de ton front. — M'aimes-tu? 

RENNOS 

Combien e'est desormais inutile! 

Galatee surt. 



SCENE QUATRIEME 

Apres avoir suivi des yeux Galatee qui s'eloignc 



RENNOS seul 

Terre et del!.. Est-ce cette femme, est- 
ce cette Galatee a qui, statue de marbre, 
Pygmalion a donne la vie et les yeux, l'a- 
mour et la lumiere? Est-ce la cellequi, s'e- 
veillant de son sommeil de pierre, a trouve 
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oa; t-^ Xorpiv y.al ajj.a 6scv ^st'Swpov dvwOsv 

tyj? tov IIuYlMtXCuva ; ^ sw Ityj ij.ay.pa wpXe, 

g ; j c:;oTav 5xb Ta; /sTpa; taxpsu dwaSXed//)? y.ai 

xapasTYj ivtimiv oou 6 y.is|j.o; y&kGiv xat P<zci- 

Xstoe, fiveoffov, 9oveugov svyjXet&s tov EaTpbv 

sy.stvov CGT'.q twoCtov cs Y^SixYjaev ! 1Q VTyma 

Qy^aLovTa, [j.iXi; tou XotiraS ava?ub>stv oE ^pw- 

xot oBdyte? caq a::apai;aT£ auOiopst 8i* auTwv Ta 

otyjOyj cOsv rjVTAr,saT£ to -yiXoL xat tyjv ?wy)v, 

Gzapaijaxs ty;; 1-i.YjTpi; ca; Ta gty)8ty) f,Ti; ca; 

eow/.s Tb qu>q tou oipavou -/.at ty}v vfA'.y.iav ty;; 

dSojcTYjTo; ! \i euyv(«>|j.oguvyj , y; ifXuxtttepa <ted- 

ty;;, -j-ivou Ipcvvlx;, paTve tou Xomtou tov e&spfe- 

TYjv avxi Baxputov \jk apac, fJXet ainbv \ik tyj? 

r/jovYjc, tov xypiov bcovTa , dvawsov Toy Xoitou 

d-o tou gtyjOou; cou dvTi Vhhuq Xct[j.ov !..'AXX' 

°'/J-i fyy wTi rcXeov xat Iti ^po; : IXQiTs, frxat- 

AsucaTS ij-esw r][A&v ec Qsol ct dvYjAioi, Yjfou, at) 

xepfiepe, tsu ap[j.aTo; tyj? 'HoO? , dvTi Sk tou 

■/p'joaxTtvo; 4>o(6ou 8? xuAieTa'. Ipxouaa eicl tou 

oupavou aqv.aToy.psu; y.al piXatva csaTpa, a^oy 

y) raXaTE'.a fove6et tov IIir(|Afl(X(u)va, Sidtt auTY) 

s^cveusev YiOYj, ifiveuae icX£ov auTov!.. 'HTaXa- 

T£ta!.. "*Q fuvaixsi: , ifuvaTxe?, cTav YJsOe 7:po- 

SoTtost;, sioOs... 

(Krutfajv Sfjc roO tfoSos to «3a^or j*4ri 
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Pygmalion ardent adorateur a ses picds 
et en meme temps au-dessus d'elle dieu 
vivificateur? Oh! toi qui fus longtemps 
aveugle, le medecin t'a rendu la vue et 
tu vois devant toi le monde souriant et 
royal, eh bien, tue, tue sans pitie ce me- 
decin qui fut si coupahle! Et vous , en- 
fants a la mamelle, desormais, a peine 
vos premieres dents auront-elles pousse, 
de'chirez aussitot le sein ou vous avez 
puise le lait et la vie, de'chirez le sein de 
votre mere qui vous a donne la lumiere 
du ciel et l'age de 1'innocence! Oh! re- 
connaissance, la plus douce des divinites, 
deviens furie , couvre desormais le bien- 
faiteur de maledictions au lieu de larmes, 
embrasse - le avec la dent venimeuse de la 
vipere , souffle desormais de ta poitrine, 

au lieu de la pitie, la peste ! Mais 

non, non ; plus encore, plus encore : ve- 
nez, regnez au milieu de nous, dieux in- 
fernaux; et toi, Cerbere, conduis le char 
de 1'Aurore, et, a la place de Phebus aux 
rayons d'or, qu'un globe sanglant et noir 
roule en rampant sur le ciel , puisque 
Galatee tue Pygmalion, car elle l'a tue 
deja, tue pour jamais!.... Galatee!.... 
Oh! femmes, femmes, quand vous etes 
perrides , vous etes. ... 

(Frappant du pied le sol apres un [as'.ant de trouble) 
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Aavetcare j/,s Xchh&v ret;, ipsS-rj toD 'Aocu, 
eiy.iva xjtwv aXYjO-7; y*al ^povcfyrate ueTc, y.spau- 
vot, S'./.afav y.ata to6twv dpav ! 

'Ioi ; j, SpveTOt ::p5C[j.£io'.w!;a (!><; ct£ ttowtov 
4vY]Tevtce tijv ajYrjv y.ai -a dvOr; ! "Epyt-a.'. ■/%{- 
psuja y.ai ev -v'j-.v.q t.zt.v.%<jZz 'iv. £f6veuaa tcv 
Qsbv a'JTijsxat lluY|j.aXf(ova ! "Q, y.ai av [«] auv- 
•/jvxa £[j.£, 0' av£Aa[j.sav£ pw[j.aX£sv Ttva SoOXcv 
y.ai Oa- suv&rpifiev ai-icv 1*1 tsu gttjOcj; tyjc.. 



skhnii nEMnin 

'Pdwos o'v i7i"o)-y-.iji"(. ra/.ir^fjc y.paroOai 



r a a a t £ i a 
A'.aTi tmuOpwira^eis, 'Piws (j.gu; Et6e -:: uowp 
tsuto v' 4totcX6vy] ;j.£xa ir t c, c-aGr;; y.ai tcv 
ecvsv d-s ty); |xvtj(AT)<; act) ! 

('0 'Pe'yyor a/foira. 'H Vx'i.xrsix xrfodstax rvjv 
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Tenebres de 1'enfcr, pretez-moi done 
leur veritable image, et vous, foudres. fai- 
tes retentir sur elles votre juste maledic- 
tion ! 

(Galatee reparait) 

La void, elle vient souriante comme 
lorsqu'elle contemplait le crepuscule et les 
rleurs! Elle vient joyeuse, et pourtant elle 
est persuadee que j'ai tue son dieu, Pyg- 
malion! Oh! ne m'eut-elle pas rencontre, 
elle aurait accueilli quelque robuste es- 
clave et l'aurait presse contre sa poi- 
trine 



SCENE CINQUIEME 

Rcnnos aii deseipoir. Galatee portant un bassin et une 
amphore doix-e remplie d'eau parfumee. 



GALATEE 

Pourquoi demeurer sombre, mon Ren- 
nos? Fasse le eiel qu'avec cette eau tu puis- 
ses laver ton epee et effacer le meurtre de 
ta memoire ! 

(Rennos se tait. Galatee posant le bassin et 1'amphore 
sur la table) 
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u ;;. tlAS! 



'Ioyj c, v. [J.si i'Cr^rpiz. Qi'hz 1 .; en T&^puoS 
[j.YjAa twv 'EffftspJSwv ; Ei|j.l etg([J.yj. Ei-£. 
('0 'Pi'vvor 3ca7['a. — 'Epxoniv^ ir),yj5('ov rou 

'A, ixv Irfv&pi^ov bxi [J.iav [mvyjv g-'.Y[j.y;v Oa 
IXuraTao o r JTto, 'Pews, •?] ys\p if t c Ta/.a-oia; 
[j.cvrj 6a iSifETO [*k.tb aty-a tcu... 
'Phvo; 
"Q Oso'i, ei'9i va [AetefiaXXe-co ita<ri jwj as^i; 
eic |j.a-/a'.pav c^oj; [j.e /tAia? 6(w3 rcXrjYai; 6a- 
vaTwcu aiTTjv ! 
('Ava<j*-oV T/jv airxdrjV x.x\ rpxvfixrifav ri)v 

Ma'.va; dtyvcbiAiov, rcpoSiTi?, a-sOxv£ ! 

T a A a -; e '. a 

'Pevve!.. 

(II/wrsf xxtpt'mr yLT»&r,deiax. — '0 'Psvvo» psti- 
<yst rfpu; rA *,3 o rwq v ta , np<itr&v atfxa(avdi- 
xajff rijy OTfjc^rjv xjii xuufresv ro /jt^rajwoy coTii 
iv.fpccV. — '11 Yx'i.xmx 6'tiCovGX Six ri-r Apia- 
rspAs tr^ *}.vjyv)y u?.o rov d-ji'vu^cov {ixoriv 

V.Xl GVpOIJ-SVYj IfpOS TOV 'PsWOv) 

12, oooeiKyre, ouo£itOT6 |J.s tfyarniisi; ! Lav 
[j.sl w|j.5/,fv£t; "sIjto TCp5Tspov, T, utv<£6tj oSt»] 6a 
yjxo ireptrrf)... "0;j.u; [JM] (fs-u-j-r,;, £/,6k sXnjafov 
;j.ou, 'Pevvs. 'Eav lv Ijwt IcpivEuoE,: u: [jiXav 
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Voici cc que tu m'as demande. Veux-tu 
encore les pommes d'or des Hesperides? Je 
suis prete, park. 

(Rennos sc tait. S'apnrochant de lui frSmissante de 



passion) 

Ah! si j'avais su, Rennos, qu'un instant 
seulement tu te serais ainsi afflige, c'est la 
main seule de Galatee qui se serait plongee 
dans son sang 

RENNOS 

Oh! dieux, changez chacune de mes pa- 
roles en epee pour que je la tue mille 
fois ! 

(Tirant son epee et frappant Galatee) 

Ingrate furie, perfide, meurs! 



GALATEE 



Rennos!. 



(Elle tombe mortellement frappie. — Rennos s'enfuit sur le 
devant du theatre, tenant de sa main contracted son epce, 
courbant le front comme un insense. Galatee coinpri- 
mant de la main gauche la blessure de son sein, pres du 
cceur, et se'tralnant vers Rennos) 

Oh! jamais, tu ne m'as jamais aimee ! 
Si tu me lavais dit plus tot, tu n'aurais 
pas eu besoin d'une epee... Mais ne t'eloi- 
gne pas, viens pres de moi, Rennos. Si tu 
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J :j. r, kzz 



traXaYZVOV tyjv drpKotAoa&VYjv , yj y.apcla 2;j.mc, 



tiXoiTOV 



;[j.oj? cujj.a i.Tj oAov epu)? Trps? ce 



•/.a; IXeo;. 'EXOs rcXr,<jiov [J.su, 'Pews. 'Eav yj 
■spoSixi? duoOv^uxY] , w , a? Jm^<r»] y.av rj ipw- 
l-iivr; s?; tyjv [J.v/|;j.r,v sou ! EI'Qe va 'Qr^z em tsu 
y.J7[j.;'j c'j27t[J.(ov, 'Pews- aXXa |j.r ( \>k XYjapevfj- 
°T1Sj 1-'' Y 1 I^ ^[lorr^r^ cu, w? l-j-w Xr t c{Jtov<3 

~i |j.e y.av , of/.E 
puc ; — 'EXOs 



'Pevvoe 



[J.E E5SVE'JJEV. 



|MU : E~'.^r ( v. 



A§YiV 



tAyjoiov U.5U... A'je; tx ycv<xt<x usu 



5 0: 
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iw/.a rr.v uior.v liou 1 ;j.:; apviiaat ev si 



2KHNH EKTH 



f7fr;*rx: c-TTt i - *;? JKWVrff 



u v ;j. a /. '. w v 



I I £17 



II 



TaXdztia ! . . 'Pevve ! 



TaXaTE'. a itpocfiu'jsx zuv Hvynx 



y'AXt.iccvx 



Atfovsv.poOrxi. 

II u 7 [j. a X f w v 
:k Xc.rccv, 'Pevve, 



J 
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as tue en moi le noir coeur de l'ingratitude, 
mon coeur a moi, pourtant, et mon corps 
qui survit +, est encore plein d'amour et de 
compassion pour toi. Viens pres de moi, 
Rennos. Si l'infidele va mourir, 6, que 
l'amante demeure vivante dans ta me- 
moire! Puisses-tu vivre heureux sur la 
terre, Rennos! Mais ne m'oublie pas, ne 
m'oublie pas, toi, comme j'oublie que Ren- 
nos m'a tuee Dis-moi encore, mon 

bien aime : l'amour survit-ii, la-bas? — 

Viens pres de moi la mort brise mes 

genoux... 

(Apres tin instant. D'une voi.\ plus haute) 

Je t'ai donne ma vie; tu me refuses un 
baiser? 



SCENE 5IXIEME 

Comme plus haut. — Pygmalion se prccipite sur la scene. 
PYGMALION 

Qu'as-tu dit > Galatee!.... Rennos! 

GALA ILL apercevant Pygmalion 

Ah!.... 

Elle mcurt. 
PYGMALION 

Quoi! e'est done pour toi, Rennos. pour 
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tyj; ; Fa\im Xoi-cv 6 II'JY^aAtwv I-n r, roxps- 

(Kru»f<»y ro fte'rwrfov) 

Oi';j.o'., navra, r.xr.a. r,5rj Iwow! ^Q 6so\, 
cixti (J.S ■} l r,a.-r,z3.-i ; "'A 'Pews, otaTt ;j.l r,S;-/.r,- 
ses; AsX-faa-l (AeXoticfcv, (SpaYjrvai Ipcwfej, 
XaXr,J3CTc : di-s6avs [.isr/aXi; ; 

Psvvs^ xvsysipxv ro rfposeetfov 

IT u Y P- * '* t w v yovuxXfT&v «f/3o njr ysx^as- 
'fl Ta'AaTsia, TaXaTsta, TaXdisia, e?s t( sot 
IxTaioa ; IIu); Xoitov , ara0vr)7'/.s'.c, JjiXeCiretj, 
ovsipsv; Mr, a-i6avY); ! "E^sva, igfawaxaiaoi 
S£5w[j.t 5UYYVt&{jwjv... "Q, IXiijTOV I TaXabeia, c;r 
i^.oi va potato eyu ty)? tcXyj-(Y]<; sou to lr^r-.r r 
pwv, 8t£n se aya-io ay.i|j.v;, se db-a-w, se dtya- 

~w, 5£ OtY«~(l)... 

l©),(C(«y r-ir JC*'/'-* 5 ' **' f'X®y *Orjjs- ro lidreertov 

V., <k4ft««ev ! 

('Aveye^o'^eyoy **< /KsrairiVreBV e/r r>jv iyzjt/.jjy 
roO ix5s).jioO rou) 

"Q, Statt va iTraviXOvj; aire tyjv csvyjv, «8eX- 



? e I-*- 10 



-* 



v] 



(KXaf'cf. — Mr^ii oiv.Tpji oiyyjSj 
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toi, son amour? Suis-je done encore Pyg- 
malion, ou suis-je devenu fou? 

(Se frappant Ic front) 

Malheur sur moi, tout, je comprends 
tout! Oh! dieux, pourquoi m'avez-vous 
trompe? Et toi, Rennos, pourquoi cette 
trahison? Parlez, patlez done, voix rau- 
que des demons : est-elle morte adultere? 



RENNOS relevant la tete 



Non. 



PYGMALION agcnouille pres de la morte 

Oh ! Galate'e, Galatee, Galatee, en quoi 
t'avais-je offensee? Morte, — 6 reve, — tu 
disparais? Ne meurs pas! Reveille-toi, re- 
veille toi et je te pardonne Oh! pitie 

pour moi! Galatee, laisse-moi boire le poi- 
son de ta plaie, parce que je t'aime encore, 
je t'aime, je t'aime, je t'aime 

(Lui pressant les mains et cmbrassant son front) 

Oh! morte! 

(Se relevant et tombant dans les bras de son frere) 

Oh! pourquoi es-tu revenu de L'etran- 
ger, mon frere? 

(II pleure. — Apres un penible silence) 
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Oi ivatipea. '0 Ev/mv] /.or, Uc e'arxu^v^vjcr 
rii yjlpxs, i-Ki^xivsxxi ■rixpepxoij.svos si* ru 



TEAOS 





KU.MEI.E 



21 I 



Pourquoi ne pas m'avoir tue, il y a 
quelques heures, Rennos, quand je ne con- 
naissais pas encore Galatee? 



SCENE SEPTIEME 

T A BLEA U 

Comme plus haut. — Eunki.E, lea mains croisees, parait 
sur 1c fond de la scene, la toile tombc. 

FIN 







NOTES SUR LE CINQUIEME ACTE 



i. Celte indication aura e'te omise par erreur. 

2. 'AyccvicoSv]? ? 

3. "fls 0/*asr? Cette phrase ne s'explique, selon 
nous, qa'en substituant a G/aSr le nominatif 
vpsts, et, malgre' le danger de ce proce'de, sou- 
vent arbitraire, nous l'employons, cette fois seu- 
lement, en prcnant soin de le signaler. — Ainsi 
le sens ne presente aucune obscurite, car 1'interet 
de la scene porte pre'eisement sur l'e'quivoque qui 
s'attache a l'arret prononce" par Rennos comme 
s'il etait dieu. Galate'e ne doute pas qu'il ne s'a- 
gisse de Pygmalion, tandis que le speclateur de- 
vine deja que cet arret s'applique a Galate'e. 

4. Litte'ralement : et ce qui reste de mon 
corps ». 
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